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jiddrefée  au  Cierge  &  aux  Fidèles  de  fonDia * 
cefe  y  pour  leur  notifier  un  miracle  opère'  dans 
fion  Diocefie  par  l’intercejfion  de  JM.  François 
de  Paris  y  les  prémunir  contre  un  Bref  de 
N*  *S\  P.  le  Pape  en  datte  du  trois  Octobre 
mil  fept  cens  trente  trois ,  &  deux  E crits  de  JM* 
t Archevêque  d’ Embrun  de  la  meme  année - 
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DE  MONTPELLIER; 
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AddreJJee  au  clergé  &  aux  Fidèles  de  fort  Dicte fé ,  pouf  leur  notU  | 
jitr  un  miracle  opéré  dans  fon  Diocéfe  par  l  interet  jfion  de  M, 
François  de  Paris ,  &  tes  prémunir  contre  un  Bref  de  N,  S .  P . 

£4^  *;*  ^4/r*  du  trois  Oïlobre  mil  fept  cens  trente  trois  ,  J 
<^0#  dfe  .Af.  /’ Archevêque  à' Embrun  de  la  meme  année,  t| 


HARLES  JOACHIM,  par  lâ  peta  ] 
million  divine,  Evêque  de  Montpellier,  &c. 
au  Clergé  &  aux  Fidèles  de  nôtre  Diocéfe  ï  1 
Salut  et  Bénédiction  en  Jesusj 
Christ  nôtre  Seigneur. 

Qu’il  eft  trille  pour  nous ,  M.  T.  C.  F.  dan$ 
ce  Jour  (Jeftlné  à  vous  innonccr  les  Merveilles  de  Dieu  ,  de  cos£ 


Bref  du  3. 
©âobre 

H »ii* 


atehler  par  nous  pUindre  du  Premier  de  Tes  Minières  !  L’amouf 
tendre  &  filial  que  Dieu  a  mis  dans  nôtre  cœur  pour  le  Souve¬ 
rain  Pontife  :  le  profond  refpcâ:  dont  nous  Tommes  pénétrés  pour 
l’éminence  de  fa  dignité  ;  le  defir  ardent  que  nous  aurions  de 
n’ouvrir  la  bouche  que  pour  relever  la  gloire  de  fon  Siégé  ; 
tout  nous  porte  à  gémir  de  la  dure  necefîité  où  nous  fommes  , 
de  vous  faire  connoître  à  quel  point  N.  S.  P.  le  Pape  s’elt 
faille  prévenir  contre  nous.  Mais  s’il  y  a  des  fautes  que  l’on 
peut,  que. Ion  doit  même  difiimuler,  il  y  en  a  qui  demandent 
une  réclamation  publique  ;  celle  que  nous  déplorons  eld  de  ca 
genre. 

Dieu ,  toujours  attentif  aux  befoîns  de  fon  Eglife ,  étant  fa 
main  pour  faire  des  guerifons,  des  lignes  ,  &  des  prodiges  par* 
mi  nous.  Les  Prêtres  ôc  le  peuple  ,  les  fçavans  &  les  iimples  , 
les  grands  &:  les  petits  ,  les  Magiflrats  &c  les  artifans ,  les  riches 
&:  les  pauvres  rendent  témoignage  à  l’œuvre  de  Dieu.  Touchés 
de  ce  fpeéfacle  :  pleins  de  reconnoiû’ance  pour  le  Dieu  qui 
nous  vifite  dans  fa  mifericorde  ,  nous  nous  étions  fait  un  devoir , 
M.  T.  C.  F.  de  vous  inviter  à  le  bénir  avec  nous.  En  publiant 
fa  gloire  &  fa  magnificence  ,  nous  avions  rendu  à  ceux  qu’il  veut 
honorer  ,  l’honneur  qu’il  veut  qu’on  leur  rende.  Nous  avions  pris 
leurdéfenfe,  comme  eux- mêmes  prennent  la  nôtre  ,  parce  que 
la  vérité  qui  nous  a  unis  fur  la  terre  ,  continue  à  nous  unir,  non- 
obflant  leur  feparâtion  ,  &c  leur  bonheur  dans  le  Ciel.  Au  lieu 
d’applaudir  à  nôtre  £ele  ,  on  vient  de  condamner  l’Inflruéiion 
Pailorale  qui  contient  l’effulion  de  notre  cœur  fur  un  objet  fi 
intereffant ,  &:  on  la  condamne  comme  contenant  „  des  propoli- 
„  tions  fauiïes ,  fcandaleufes ,  fe.litieufes ,  outrageantes ,  abfurdes , 
,>  temeraires,  blafphsnutoires,  fehifmatiques ,  erronées ,  &  no, 
î,  toirement  heretiques.  5> 

Comment  n’a-t-on  pas  appréhendé,  en  couvrant  de  ce  déluge 
de  qualifications  infamantes ,  un  Ouvrage  deftiné  à  manifefler  les 
'œuvres  de  la  toute  -  puiffance  de  Dieu,  de  s’en  prendre  à  Dieu 
même,-&  de  condamner  ce  qu’il  fait  pour  protéger  fa  caufe  ,  & 
julLiüsr  fes  Elus  ?'  Comment  n’a-t-on  pas  été  arrêté  par  la  crainte 
d’imiter  la  Synâgngue  irritée  des  miracles  de  J.  C.  Comment 
'  &e  s’eft-an  pas  rappelé  le  fage  confeil  de  Gamaliel  ?  ,,  Si  cette 
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^octivrc  vient  de  Dieu,  vous  ne  fçauriezîa  détruire  ,  &  vous  Te-  Mc*  T. 
,,  riez  même  en  danger  de  combattre  contre  Dieu.  „  i$' 

Tout  ce  que  nous  avons  dit,  fe  réduit  à  trois  proportions. 

1*.  Dieu  fait  des  miracles  aux  tombeaux  des  Appellans.  11.  Les 
Miracles  font  contredits  par  quelques  uns  des  premiers  Payeurs. 

111.  Nous  devons  craindre  que  Dieu  ne  puni  lie  d’une  maniéré  é- 
datante,  la  contradiction  qu  éprouvent  les  miracles.  De  ces  trois 
proposions  la  fécondé  n’eit  pas  conteftée  :  la  troifieme  eft  uno 
luire  des  deux  autres.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  difficulté  que 
fur  la  première  :  Dieu  fait  des  miracles  aux  tombeaux  des  Appel- 
Uns,  Mais  les  preuves  de  ces  miracles  ont  été  portées  jufqual* 
démonilratiop- 

Il  ne  s’agit  point  de  faits  obfcurs,  embaraffés,  difficiles  à  vé¬ 
rifier.  Il  ne  s’agit  point  de  faits  arrivés  dans  des  tems  &  des 
lieux  éloignés  de  nous  j  faits  dont  les  témoins  ne  puifïent  être 
produits,  il  s’agit  de  ce  qui  fe  pafle  actuellement  dans  la  Capita¬ 
le  du  Royaume,  dans  toutes  les  Provinces,  à  nôtre  porte,  fous 
nos  yeux.  La  lumière  ,  loin  de  diminuer,  croît  de  jour  en  jour. 

Cent  mille  bouches  s’élèvent  de  toutes  parts,  &c  dépofent  en  faveur 
des  miracles.  Cependant ,  comme  s’il  dépendoit  de  l’homme  de 
faire  que  ce  qui  eit,  nefoit  pas,  on  condamne  nôtre  Inftru&ion 
fans  crainte  pour  Dieu ,  qui  fait  les  miracles  ;  fans  refpeCt  pour 
les  hommes  qui  les  voyent ,  &:  qui  les  croyent. 

On  condamne  nôtre  InftruCtion  comme  contenant  des  propofi- 
tions  faujfts.  Et -ce  pour  avoir  dit  que  Dieu  fait  des  miracles  en 
nôtre  faveur?  Après  la  notoriété  où  les  miracles  font  parvenus, 
qui  doit  être  argué  de  faux  ?  M.  T.  C.  F.  Eft-ce  celui  qui  dit 
qu’il  fe  fait  des  miracles ,  ou  celui  qui  dit  qu’il  ne  s’en  fait  pas  ? 

On  comdamne  nôtre  InftruCtion  comme  contenant  des  propo¬ 
rtions  fcandaleufes .  De  quel  côté  le  fcandale  eft -il  arrivé?  Elt- 
ce  nôtre  InftruCtion  qui  a  feandalifé,  ou  le  Bref  qui  la  condam¬ 
ne  comme  un  ouvrage  de  ténèbres? 

On  condamne  nôtre  InftruCtion  comme  contenant  des  propo¬ 
rtions  feditieufes.  Elt-ce  foulevcr  les  peuples,  que  de  les  inviter 
à  glorifier  Dieu  des  merveilles  dont  ils  font  les  témoins  î  &  à 
chanter  jufques  dans  le  Temple  ,  Hozanna  au  fils  de  David,  Ho- 
aanna  au  plus  haut  des  Cieux  ?  Si  nous  nous  taifions ,  les  pier-^ 
fes  mêmes  ne  crieroient  :  elles  pas? 
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On  condamne  nôtre  Tnftruétion  comme  contenant  des  pfopc} 
fitions  outrageantes .  Eli  -  ce  parce  que  nous  difons  que  Dieu  fait 
(des  miracles",  &  qu’il  y  a  des  Paiteurs  qui  les  contredirent?  Les 
miracles  font  contredits.  Nous  le  difons  en  géœifîant,  non  en 
V.  jnfultanr.  Si  l'on  nous  dit  : ,,  Ne  vous  avions-nous  pas  expreffé- 
„ment  défendu  d’enfeigner  en  ce  nom -là?  Cependant  vous  avez 
^rempli  Jérufalem  de  vôtre  doârine,  &  vous  voulez  nous  char- 
„ger  du  fang  de  cet  homme  >  3,  doit  *on  prendre  pour  un  ou- 
#>id.  **•  trage  ,  la  réponfe  que  nous  faifons  avec  les  Apôtres  ;  „  Il  faut 
y,  plûtôt  obéir  à  Dieu  qu’aux  hommes  ?  „ 

On  condamne  nôtre  Inftru&ion  comme  contenant  des  propo- 
fitions  abfurdes,  Seroit-ce  pour  avoir  dit  que  la  contradiction 
qu’éprouvent  les  miracles,  peut  attirer  fur  nous  la  vengeance  de 
Dieu ,  &  que  nous  devons  le  craindre  ? 

On  condamne  nôtre  Inftruétion  comme  contenant  de  propos 
Etions  téméraires.  Il  n’y  a  point  de  témérité  à  avancer  des  faits 
aufli  évidens  que  le  foleil  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  à  les  nier. 

On  condamne  nôtre  inftru&ion  comme  contenant  des  propo-, 
Etions  blafphematoires,  Ici  nous  ne  pouvons  pas  même  foupçon- 
ner  quel  peut  avoir  été  le  prétexte  d  une  qualification  fi  atroce. 

On  condamne  nôtre  inftrudion  comme  contenant  des  propo- 
fmonsfchifmatiques.  Eft  -  ce  pour  avoir  invité  nos  frères  fepariés 
a  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglifc ,  à  la  vue  des  miracles  que  Dieu 
fait  par  i’interceflîon  d’un  Prêtre  &  d’un  Diacre  de  l’Eglife  Ro* 
maine  ? 

On  condamne  nôtre  Infirudion  comme  contenant  des  propos 
Etions  erronées  &■  notoirement  heretiques,  Quoi  i  Vous  ne  voyez 
pas  les  miracles,  &  vous  voyez  des  hérefies  notoires  dans  nôtre 
S.  Math,  înftruftion  1  On  ne  dira  pas  de  vous  .*  „  Heureux  les  yeux  qui 
2U 1 1.  1 6.  ^  ont  Vü  ce  gUe  vou$  VOyC2i  i  n  Mais  il  eft  à  craindre  qu’on  ne 
^bià  14.  dife*  „  Vous  regarderez  de  vos  yeux  ,  &:  vous  ne  verrez  point. 

Non  feulement  on  nous  condamne  comme  coupables  des  plus 
grands  excez,  fans  en  apporter  aucune  preuve  j  mais  vous,  M.  F# 
on  vous  traite  avec  la  même  feverité ,  fi  vous  écoutez  nôtre 
voix.  On  vous  défend  fous  peine  d’excommunication  de  lire,  de 
tranferite,  de  garder  nôtre  Inffruétion.  On  vous  ordonne  de  la 
porter  à  la  Métropole  pour  y  être  livrée  aux  flammes.  Dieu  l’a, 
permis  >  pour  que  les  plus  geofiiers  ne  doutaient  plus  de  nôtug 


•tnncccnce.  A  qui  peut -il  venir  dans  Pefprit  que  de  lire  un  ou? 
Vrage  qui  ne  peut  fervir  qu’à  vôtre  édification,  ce  Toit  un  cri¬ 
me  digne  de  1  enfer }  &  que,  pour  éviter  les  flair  mes  éternelles, 
il  faille  le  jetter  au  feu?  Jetter  au  feu  les  preuves  des  miracles 
que  Dieu  fait  au  milieu  de  nous  >  quelle  cil  la  main  qui  ofera 
s’y  prêter  ? 

Détournons  nôtre  vue,  M.  F.  d’un  cb!et  fi  douloureux.  En 
Voici  un  fur  lequel  nous  aimons  mieux  nous  arrêter.  „  Je  di- 
,,  fois  :  Mon  pied  a  été  ébranlé  ;  vôtre  miféricorde  ,  Seigneur, 
„  m’a  foutenu  auffitôt.  Vos  confolations  ont  rempli  mon  ame  , 
„à  proportion  de  la  douleur  dont  j’ai  été  accablé.  „  Oui,  M, 
F.  dans  le  tems  meme  que  les  hommes  s’élèvent  contre  nous  , 
Dieu  prend  plaifir  à  nous  donner  des  marques  fingulieres  de  fa 
protection.  C’elt  le  3.  Octobre  qu’on  proîcrit  à  Rome  nôtre 
Inftrudtion  Paftorale  j  &  le  lendemain  Dieu  tire  des  portes  de  la 
mort  une  femme  de  nôtre  Dioceze  par  l’interceflion  du  même 
Diacre  que  l’on  condamne  avec  nous  Quelle  joie  pour  vous  1 
Quelle  farisfaétion  pour  nous  !  Quelle  confufion  pour  les  enne¬ 
mis  de  nôtre  caule  l  Ecoutez ,  M.  T.  C.  F.  &  béniflez  le  Seigneur. 

Le  Dimanche  4.  jour  du  mois  d’O&obre  dernier,  la  nommée 
Marie  Boiffonnade,  femme  de  Martial  Donat ,  du  lieu  de  la  Vé- 
rune  ,  fut  attaquée  fur  l’heure  de  midi  d’une  opprefïion  fi  vio¬ 
lente,  qu’à  chaque  moment  on  craignok  qu’elle  ne  fuffoquât. 
Le  Chirurgien  lui  fit  une  première  faignée,  qui  ne  lui  apporta 
aucun  fouiagement.  On  eut  recours  au  Médecin ,  qui ,  trouvant 
le  fang  qu’on  avoit  tiré,  grumeleux  &  coagulé ,  ordonna  une  fé¬ 
condé  faignée  qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès.  Il  dépofeque/i  foulx 
de  la  malade  lui  parut  tardif ,  rare  ,  quelquefois  fourmillant  & 
•vermi  cul  aire.  Ce  font  fes  termes.  Ces  indices  lui  ayant  fait  juger 
que  la  maladie  étoit  très  -  dangereufe ,  il  avertit  le  Sieur  Curé 
de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  adminiftrer  les  Sacrcmens  à  fa 
paroiflîenne.  M.  le  Cliré  eut  beaucoup  de  peine  à  la  confcflcr ,  par- 
ceque  la  fuflocation  continuoit  toujours  avec  la  même  violence. 
Il  apporta  le  Viatique  fur  les  trois  heures  ,  &:  la  malade  fut 
obligée  de  prendre  de  l'eau  pour  avaler  la  fainte  Hofiie. 

Nous  étions  alors  en  nôtre  Château  de  la  Vérune.  Un  de  nos 
jdomeftiques ,  que  nous  avions  envoyé  la  veille  à  Montpellier, 

jajit  je  venu  fur  }e$  cinq  heures  du  foir,  apprit  le  danger  o« 
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cette  pauvre  femme.  Il  fe  fentlt  prefïe  de  recourir  pouf 
elle  à  l'interceflion  de  M.  Paris  :  mais  il  prit  la  réfolution  de  ne 
le  faire  q,ue  le  foir  y  afin,  difoit-il,  de  donner  le  tems  au  Mé¬ 
decin  d’épuifer  les  rcmedes  de  fon  art.  Celui  -  ci  les  tenta  inuti¬ 
lement.  A  fept  heures  du  foir  la  malade  n’avoit  pas  encore  ref- 
fenti  le  moindre  foulagement.  Le  manque  de  refpiration  lui  fai- 
foit  faire  des  efforts ,  qui  attiroient  la  compatfion  de  tous  ceux 
qui  la  voyoient.  Dans  cet  état ,  nôtre  domelliquè  s’approche  de 
cette  femme,  lui  fait  prendre  dans  de  la  ptifanne,  un  peu  de 
terre  du  tombeau  du  Bienheureux  Diacre,  récite  quelques  Pfeau- 
mes ,  y  joint  une  prière  au  Serviteur  de  D,cu ,  <3c  revient  en  nô¬ 
tre  Château,  prendre  fon  repas.  Durant  tout  le  repas ,  il  fut  in¬ 
quiet  de  ce  qu’il  avoit  mis  dans  de  la  ptifanne,  la  terre  qu’il  avoir 
fait  prendre  à  la  malade.  Cette  ptifanne  étoit  compofée,  6c  il 
craignoit  que  l’on  n’attribuât  fa  guérifon  a  la  ptifanne,  fi  Dieu 
fuifoit  le  miracle  qu’il  demandoit.  Plein  de  cette  penféc,  il  retour¬ 
ne  chez  cette  femme.  En  y  allant  ,  il  rencontre  fon  mari,  qui 
v.enoit  lui  demander  de  la  fiente  de  cheval,  qui  devoit  entrer 
dans  un  remède.  Nôtre  domeftique  exhorte  le  mari  à  avoir  de 
la  foi ,  lui  dit  de  le  fuivre  j  6c.  étant  entré  dans  la  chambre  de  la 
malade,  qui  avait  déjà  reçu  quelque  petit  foulagement,  depuis 
qu’elle  avoit  avalé  la  terre  du.tombe.au  ,  il  demande  un  verre  d’eau- 
fraiche  ,  quoique  le  Médecin  eut  ordonné  à  la  malade  de  boire 
chaud.  Il  met  dans  le  verre  un  peu  de  terre  du  tomheau ,  ccm- 
me  la  première  fois,  6c  dit  à  cette  femme  ,  en.  prefence  d’in# 
douzaine  de  perfonnes  :  ,,  Souvenez- vous  qu’il  eff  aujourd’hui  la 
„  fête  de  S.  François  d’Aiîîfe,  patron  du  Bienheureux  François 
»$  Paris.  C'eft  de  la  terre  du  tombeau  de  ce  Bienheureux  que  je 
„  vous  donne.  Ayez  confiance  en  fon  intercefiGon.  ,,  Après  quoi 
il  fait  mettre  à  genoux  tous  les  afiîftan*,  6c.  récite  les  prières 
d’une  neuvaine  qu’il  avoit  portée  avec  lui.  A,  peine  eut -il  aché-' 
,vé  les  prières  de  la  neuvaine ,  qui  fe  términent  par  ces  paroles  s 
Loxé  foit  le  tres-funt  Sûrement  de  /’ Autel  a  jamais  ,  que  la  fem¬ 
me  s’écrie  :  Je  fais  guérie*  El  effet  ,  dès  ce  moment  elle  fe  fent 
3a  refpiration  aifée,  la  voix  nette,  le  poulx  tranquille.  Elle  s’é7 
tend  dàns  fon  lit ,  ce  quelle  n’avoit  pû  faire jufques-là,  &  laiffe 
tous  les  aflîffans  pleins  d’étonnement  6c  de  joie,  de  la  merveille 
sfeat  ils  font  témoins,  Ls  bruit  $’cn  répand  j  fchaçya  s’eaaprçf 
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le  de  s’en  convaincre  par  foi-même.  Le  fieur  Curé  y  accourut 
ne  pouvant  croire  ce  qu’on  lui  difoit.  Et  lui-même,  après  s’être 
alluré  de  la  réalité  de  la  guérifon  ,  va  chez  le  Médecin  lui  ap¬ 
prendre  ce  qui  vient  d’arriver.  Notre  malade  efi  guérie  ,  dit-il. 

Elle  efi  donc  morte ,  répond  le  Médecin  ,  qui  ne  s’attendoit  pas 
à  un  changement  fi  fubit.  Cependant  lafemmefe  leve,&:  mange 
une  foupe  avec  apétit. 

Dès  que  nous  fûmes  informés  de  ce  qui  fe  paffoit  ,  nous  en¬ 
voyâmes  prier  le  Médecin  de  venir  à  nôtre  Château.  Nous  lui  dî¬ 
mes  ce  que  nous  venions  d’apprendre.  Il  nous  dit  qu’il  venoit 
auffi  d’en  être  infiruit.  Il  n’avoit  point  vû  la  femme  depuis  fa 
guérion.  Nous  le  priâmes  d’y  aller.  Il  le  fit  ,  6c  revint  pénétré 
6c  touché  de  cette  merveille.  11  ne  fe  lafToit  point  de  nous  dire 
qu’il  étoit  charmé  d’avoir  vû  ce  qu’il  venoit  de  voir  :  Guérifon 
înfiantanée  d’un  Cathare  fuffoquant  :  Cefîation  entière  du  mal: 
Refpiration  libre  :  Voix  naturelle  *  Et  pour  le  poalx,  fejuisfur9 
difoit-il  ,  quelle  ne  l'a  pas  eu  meilleur  depuis  20.  ans .  Il  nous 
promit  fon  certificat ,  ajoûtant  qu’il  ne  pourroit  nous  le  refufer, 
fans  manquer  à  ce  qu’il  doit  à  Dieu.  Le  lendemain  dès  huic 
heures  du  matin  la  femme  guérie  affifta  à  la  Méfié  dans  la  Cha¬ 
pelle  de  notre  Château  ,  6c  l’entendit  à  genoux.  Elle  continua 
les  jours  fuivans. 

Vous  verrez,  M.  T.  C.  F.  dans  notre  Procès  verbal ,  le  dé¬ 
tail  entier  6c  les  preuves  de  cette  guérifon.  Témoins  de  la  pre-  voy.  à  la  fin. 
miere  imprefiïon  qu’elle  fit  ,  nous  n’eûmes  aucune  peine  à  y  re- 
connoître  le  doigt  de  Dieu.  D’abord  nous  nous  tranfportâmes  en 
efprit  dans  le  tems  où  le  don  des  miracles  étoit  encore  très  com¬ 
mun  :  &c  nous  nous  demandâmes  ce  qu’il  auroit  fallu  penfer  d'une 
guérifon  opérée  dans  des  circonfiances  pareilles  à  celie-ci.  Un 
Antoine  ,  un  Macaire  ,  un  Hilarion  palïent  dans  une  Bourgade. 

On  les  prie  de  venir  chez  une  femme  qu’une  violente  oppref- 
Eon  tient  depuis  huit  heures  6c  demie  entre  la  vie  6c  la  mort. 

Ils  viennent  ,  ils  prient ,  ils  impofent  les  mains  ;  6c  la  malade  re¬ 
couvre  la  fanté.  La  guérifon  eil  miraculeufe  ,  aurions-nous  dit. 

Elle  l'elt  donc  dans  le  cas  préfent.  M.  Paris  efi;  l  Antoine  au-, 
quel  on  a  eu  recours.  On  l’a  prié.  11  a  écouté  la  demande  qu’on 
lui  a  faite.  Ses  Reliques  ont  eu  l’efiet  qu’on  atrendoit  ;  6c  elles 
l’ont  eu  fans  aucun  délai,  Ou  nous  r/avons  plus  de  principe  pour 
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juger  des  guêrifons  miraculeufes  des  maux  non  incurables  :  ou  il 
faut  reconnoître  que  celle-ci  a  tous  les  cara&eres  d’un  vrai  mi¬ 
racle. 

Ce  raifonnement ,  M.  T.  C.  F.  nous  parut  d’autant  plus  jufîe*. 
qu’il  eft  appuyé  fur  l’exemple  que  S.  Auguflin  nous  en  donne 
lui  même  dans  une  circonftanee  de  fa  vie  moins  favorable  que 
celle  que  nous  décrivons.  Ceux  qui  ont  lu  le  Livre  admirable 
de  fes  Conférions  ,  peuvent  le  rappeller  qu’il  y  regarde  comme 
un  miracle  ,  la  guérifon  fubite  d’un  mal  de  dents  qui  lui  caufoit 
IX.  c.  ^cs  P^us  vives  douleurs.  “Je  n’ai  point  oublié  ,  dit-il  à  Dieu,ôd 
n.  ,,je  ne  puis  taire  la  rigueur  d’un  châtiment  que  vous  exerçâtes 
„  fur  moi ,  &:  là  promptitude  admirable  avec  laquelle  vous  me 
3,  fîtes  fentir  votre  mifericorde,  dès  que  j’eus  recours  à  vous.  Vous 
,,  me  tourmentiez  alors  par  un  mal  de  dents  ,  qui  augmenta  à 
„un  point  que  je  ne  pouvois  plus  parler.  Dans  cet  état  il  me 
„  vint  en  penfée  d’avertir  ceux  qui  étoient  avec  moi  ,  de  vous 
„  prier  pour  moi,  vous  qui  êtes  le  Dieu  qui  donnez  la  fanté.  J’écri- 
,,vis  fur  des  tablettes  ce  que  j’avois  envie  que  l’on  fît.  A  peine. 
„  fûmes-nous  à  genoux  ,  que  la  douleur  celfa  >  mais  quelle  doun 
,,  leur  i  Et  comment  cefîa-t-elie  l  J’cn  fus  comme  hors  de  moi- 
Jel'  avoüe,mon  Seigneur  &:  mon  Dieu.  Jamais  je  n’avois  rien 
éprouvé  de  femblable.  Votre  bonté  me  pénétra  jufques  dans  les 
mouelles>&  rempli  de  joye  &  de  foi ,  je  bénis  votre  faint  nom.,,’ 
Si  un  genie  fi  grand  :  fî  un  homme  qui  connoifîbit  la  religion 
comme  S.  Auguflin ,  ne  craignit  pas  d’être  taxé  de  crédulité  en 
regardant  comme  miraculeufe  la  délivrance  d’un  mai  ,  dont  les 
accès  ceflent  quelquefois  fubitement  ÿ  pouvions-nous  ne  pas  at¬ 
tribuer  à  l’operation  furnaturelie  de  Dieu ,  une  guérifon  égale¬ 
ment  fubite  ,  mais  d’un  mal  plus  dangereux  que  celui  dont  S. 
Auguflin  fe  plaignoit  ?  Non ,  M.  F.  j’apprens  volontiers  à  faire 
ufage  de  ma  ràifon ,  de  l’homme  qui  peut  être  le  moins  foup- 
çonné  d’avoir  abufé  de  la  fîenne  depuis  fa  converfîon.  Mettez 
dans  la  bouche  d’un  malade  ces  paroles  :  Seigneur , fi  vous  voulez^ 

1  vous  me  pouvez,  guérir*  Que  la  priere  foit  fuivie  de  l’effet  :  que  le 
malade  recouvre  fubitement  la  fanté  fans  le  fecours  des  remedes^ 
abufera-t’il  de  Ta  raifon  ,  s’il  regard©  fa  guérifon  comme  mira¬ 
culeufe  ?  S’il  ne  le  fàifoit  pas  ,  il  y  auroit  en  lui  plus  que  de  la 
flüpidité.  Son  aveuglement  f croit  encore  plus  grand  ?  s’il  étoit 
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notoire  que  Dieu  cfl  forti  de  Ton  fecret  ]  que  les  guérifons  mi- 
raculcufes  font  frequentes,  &  que  celle  qu’on  a  demandée,  a  été 
accordée  dans  les  mêmes  circonitanccs  que  toutes  les  autres.  En  ce 
cas,  la  raifon,  la  religion,  tout  porte  à  reconnoître  le  doigt  mi¬ 
raculeux  de  Dieu.  Autrement  ,  vous  ne  faites  que  des  infenfés 
-Zc  des  ingrats.  Vous  éteignez  dans  le  coeur  de  l’homme  tout  defir 
de  s’addrefier  à  Dieu  ,  parce  qu’il  n’a  plus  de  réglé  pour  juger 
quand  il  cfl  exaucé. 

S.  Auguflin  fut  notre  guide  dans  le  jugement  que  nous  portâ¬ 
mes  du  miracle  opéré  fous  nos  yeux  5  il  fut  aufïï  nôtre  modèle 
dans  la  conduite  que  nous  gardâmes  pour  le  notifier  au  peuple, 

&:  en  rendre  à  Dieu  des  folemnelles  actions  de  grâces.  Dès  le  Di¬ 
manche  qui  fuivit  la  guériion  miraculeufe  ,  nous  montâmes  en 
Chaire  :  nous  fîmes  lire  le  Prdcez  verbal  qüi  en  contient  les  preu¬ 
ves  :  nous  donnâmes  les  inflruôtions  qui  nous  parurent  convenir 
fur  un  fujet  fi  interefTant.  En  nous-mêmes  ,  nous  étions  tout 
occupez  du  bonheur  d’avoir  été  choifi  pour  publier  le  premier 
iavec  autenticité,  un  miracle  opéré  par  l’intercefîion  du  Bienheu¬ 
reux  Diacre  engagé  dans  notre  caule.  Avec  quelle  joye  invitâ¬ 
mes-nous  les  Prophètes ,  les  Apôtres  ,  les  Martyrs  ,  toute  l’Egli- 
fe  du  Ciel  a  s’unir  à  nous  pour  bénir  le  Seigneur  ?  Aux  yeux 
de  la  chair  cette  cérémonie  n’avoit  rien  de  frappant  :  aux  yeux 
{de  l’efprit  que  ne  faifoit-elle  pas  appercevoir  ! 

Quand  les  Nations  ,  ennemies  de  Jérufalem  ^  virent  les  Juifs 
relever  les  murs  de  la  ville ,  les  commencemens  leur  en  parurent 
méprifabies. ,,  Laifibns  les  faire  ,  difoient-ils.  S’il  vient  un  re-  ir • 

,,  nard  ,  il  paffera  par  deflus.  „  Ils  ne  connoifloient  pas  les  voyes  Erd‘  T/‘ 
de  Dieu  j  le  grain  de  fenévé  jette  en  terre  devient  un  grand  ar¬ 
bre.  Voilà  le  plan  que  Dieu  a  toûjours  fuivi  depuis  le  péché. 

Les  premières  actions  de  grâces  folemnelles  pour  une  oeuvre  que 
le  monde  méprife  ,  ont  commencé  dans  une  JEglifc  de  la  campa¬ 
gne  :  croyez-vous  qu'elles  s'y  termineront  ?  Lorfque  Pierre  &: 

Paul  furent  conduits  au  fupplice  par  les  ordres  d’un  Empereur  ; 
qui  auroit  dit  que  les  Empereurs  viendroient  fe  profierner  aux 
tombeaux  de  ces  deux  hommes  ?  Lesfages  &:  les  prudens  auroient 
traité  cette  penfée  de  folie.  Nos  peres  l’ont  vu  avec  étonnement: 
nous  le  voyons  avec  admiration.  Ce  que  Dieu  a  fait ,  M.  T.  C.  F. 
il  cfl  allez  puifîant  pour  le  faire  de  nouveau.  Je  vois  la  mai» 
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de  Dieu  dans  une  œuvre.  Je  ne  fuis  plus  inquiet  pour  l’avenir ^ 
quelque  contradiction  qu’elle  éprouve  dans  le  moment  préfent. 

Lifez  le  Cantique  de  la  Ste.  Vierge,  celui  de  Zacharie,  celui 
de  Simeon.  De  quoi  s’occupent-ils  dans  un  temps  où  l’œuvre  du 
Luc.  i.  Meiîie  paroiffoit  fi  foibîe  aux  yeux  des  hommes  ?  Marie  voit  dé¬ 
jà  le  Toutpuiiïant  déployer  la  force  de  fon  bras ,  diiîiper  les  fu* 
perbes  ,  arracher  les  grands  de  leur  liège  ,  élever  les  petits 
remplir  de  biens  ceux  qui  étoient  affamés ,  renvoyer  vuides  ceux: 
qui  étoient  riches  ,  prendre  Israël  fous  fa  protection  ,  félon  la 
promeffc  qu’il  en  a  faite  à  Abraham  &:  à  fa  race  pour  jamais;, 
Ibid.  Zacharie  voit  le  rachat  du  peuple  ,  fa  délivrance  des  mains  de 
tous  ceux  qui  le  haïfient  ;  les  enfans  d’Abraham  marcher  dans  la 
fainteté  tous  les  jours  de  leur  vie  j  le  foleil  de  juftice  éclairei; 
ceux  qui  font  aflis  dans  les  ténèbres  &:  dans  l’ombre  de  la  mort*, 
luc.a.  &:  les  conduire  dans  le  chemin  de  la  paix.  Simeon  ne  demande 
qu’à  mourir,  parce  que  fes  yeux  ont  vu  le  Sauveur,  deftinépour 
ctre  la  lumière  des  Gentils,  &:  la  gloire  d’Ifraël.  Mais,  dans  le 
temps  que  Simeon,  que  Zacharie,  que  la  Ste.  Vierge  voyent  ces 
chofes  ,  qui  eft-ce  qui  les  voit  avec  eux  ?  Un  petit  nombre ,  qui 
attend  1a  confolation  &  la  rédemption  d’Ifraël.  Les  Princes  du. 
peuple ,  les  Chefs  d’Ifraël  ,  n’attendent-iîs  donc  plus  le  Mafîîe  ? 
Ils  l’attendent  :  ils  le  défirent  :  ils  porrent  avec  eux  les  titres  qui 
doivent  fervir  à  le  faire  connoître  :  ils  expliquent  au  peuple  les 
Prophéties  qui  l’annoncent  :  ils  fçavent  le  lieu  où  il  doit  naître  e 
ils  l’indiquent  aux  Mages.  Mais  leur  fcience  leur  fugeffe  ne  fer¬ 
vent  plus  qu’à  les  aveugler,  dès  qu’ils  jettent  les  yeux  fur  le  Fils 
de  Marie.  Sa  bafTeiïe  apparente  choque  les  idées  qu’ils  fe  font 
fait  de  la  grandeur  du  Meflîe.  Sa  doClrine  leur  paroît  le  ren- 
verfement  de  la  Loi.  de  Dieu  /parce  qu'eux-mêmes  ils  ont  fubf- 
titué  à  la  Loi  de  Dieu  5  des  traditions  humaines.  Delà  les  pré-, 
ventions  contre  celui  qui  leur  parle  ,  'la  contradiction  qu’éprou¬ 
vent  fes  miracles  ,  l’envie  &  la  haine  qui  le  mettent  à  mort. 

En  vous  parlant  de  la  forte  ,  nous  fentons,  M;  F.  à  quoi  nous, 
nous  expofons.  il  fait  le  Prophète ,  dira-t-on.  Il  cherche  à  fè 
confoler  dans  un  avenir  chimérique  ,  de  l’abandon  où  il  fe  voiq 
a&uellement.  Il  eft  vrai  ,  M.  F.  nous  fommes  unfujet  de  raillerie 
dans  la  bouche  de  plu  Heurs.  On  fe  mocque  de  nous  :  on  nous, 
înCuîte  i  on  nous  regarde  comme  un  homme  qui  n’a.  plus,  d’efgé-y 


rance  :  Non  cfl  falus  ipfi  in  Dco  ejus .  Mais  ce  font  ces  di (cours- 
là  rr.êmequi  nous  affermirent,  loin  de  nous  cbranler.  On  les  a  3’ 
tenus  dans  tous  les  tems ,  contre  ceux  qui  Ce  font  attachés  à  la 
caufe  de  Dieu.  On  les  tiendra  jufqu’a  la  fin  du  monde,  contre 
ceux  qui  auront  le  meme  bonheur.  Si  nôtre  efpérancé  n’avoit 
de  fondement  ,  que  celui  qu’elle  trouveroit  dans  les  vifïons  de 
nôtre  cœur;  l’infulte  feroit  bien  placée  :  ou  plutôt,  en  nous  af- 
fociant  avec  les  Prophètes  &:  les  Dc&eurs  du  msnfonge,  il  fau- 
droit  nous  plaindre.  Mais  quand  on  a  pour  foi  l’Ecriture  &;  la 
Tradition  d’une  part ,  les  miracles  de  l’autre  être  infulté,  par¬ 
ce  qu’on  paroit  abandonné  du  grand  nombre ,  c’eff  un  titre  pour 
efpérer  un  fccours  plus  prompt.  Celui  qui  le  voit  déjà  comme 
préfent ,  n’eff  ni  téméraire  ni  vain.  Dans  le  combat  de  l’homme 
contre  Dieu ,  il  ne  faut  Jamais  craindre  de  le  tromper ,  en  affu- 
rant  que  Dieu  vaincra ,  &  que  l’homme  fuccombera.  Dieu  peut 
difierer  de  vaincre.  Prefque  toujours  il  laide  l’homme  faire  l’effai 
de  fes  propres  forces.  Il  lui  laiffc  former  des  projets ,  les  conduire 
avec  habileté ,  s’applaudir ,  &:  quelquefois  long-tems ,  de  les  avoir 
menés  au'  point  qu’il  croit  n’avoir  plus  befoin  que  de  fe  décerner 
les  honneurs  du  triomphe.  Mais  après  avoir  éprouvé  les  liens , 
Dieu  fe  montre  au  dernier  moment.  Et  ce  moment  lui  fuffit,. 
pour  arracher  la  victoire  aux  hommes*  qui  croient  déjà  l’avoir 
dans  leurs  mains. 

Ne  perçons  point  dans  l’avenir.  Rappelions  nous  ce  que  nous: 
avons  vu.  Plaçons  nous  en  1727.  année  remarquable  par  la  mort 
de  M.  Paris ,  &;  par  la  tenue  du  Conciliabule  d  Embrun.  Que: 
de  projets  i  Que  de  Confeils  l  Que  de  Conférences  fecretes  pour 
concerter  les  moyens  de  tout  alfervir  au  joug  de  la  Bulle  !  Plus 
d’une  fois  nos  adverfaires  s’applaudirent)  &: crurent  avoir  trouvé  cet. 
qu’ils  cherchent  ce  qu’ils  délirent  depuis  long-tcms.  S’ils  le  rappel¬ 
lent  les  efpérances  qu’ils  concevaient  alors,  l’avc  nir  ne  leur  pré- 
fentoit  plus  que  des  idées  fiatteufes.  Tout  paroiiïoit  devoir  réuf- 
fir.  Déjà  la  Sentence  contre  l’Evêque  de  Scnez  étoit  dreffée  :  les 
autres  Evêques  menacés  de  fubir  le  même  fort.  Cette  poignée- 
d’Appellars,  qui  ofoit  encore  réfiffer  ,  allait  être  anéantie  ;  après 
quoi  il  ne  refioit  plus  qu  à  élever  des  trophées  aux  Héros  de  L* 
Bulle  &  à  fes  défenfeurs.  Qie  quelqu’un  eût  dit  alors  à  un  hom¬ 
me  rempli  de  ces  idées ,  par  exemple ,  à  M.  F  Archevêque  d'Em.- 
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èmn:Je  viens  d’aîfifler  à  l’inhumation  d’un  Diacre  qui  ne  vivoit 
que  de  légumes  mal  apprêtés ,  qui  étoit  revêtu  d’habits  pauvres , 
logé  dans  un  quartier  défert ,  que  le  monde  ne  connoiiibit  point , 
&C  qui  ne  connoifToit  point  le  monde.  Cet  Eccléfiaflique ,  pour 
lequel  vous  n’auriez  eu  que  du  mépris ,  fi  vous  l’aviez  vû ,  va  jetter 
3a  conflernàtio.n  dans  vôtre  camp ,  &  donner  aux  Appellans  de  nou¬ 
velles  armes  contre  vous.  11  vient  de  fortir  de  ce  monde  pour* 
aller  plaider  leur  caufe  au  tribunal  de  Dieu,  en  attendant  qu’ils 
puifient  la  plaider  au  tribunal  de  l’Eglifc  univerfelle.  Le  lieu  où 
ion  Corps  efl:  inhumé  ,  attirera  dans  quelques  années  l'attention  de 
toute  l’Europe.  Dieu  lui  accordera  le  don  des  miracles  ;  ôc  la 
pouffiere  de  Ton  tombeau  fera  plus  d’Appellans ,  que  tous  les  Ecrits 
qui  ont  paru  jufqu’à  préfent.  Je  le  demande,  M.  T.  C.  F.  de 
•quel  .œil  M.  d’Embrun  auroit-ii  regardé  celui  qui  lui  auroit 
tenu  cc  difeours  ?  M.  d’Embrun  fçaehant  que  fon  Concile  alloit 
erre  convoqué  ÿ  que  la  condamnation  de  M.  de  Sencz  étoit  ar¬ 
rêtée  ;  qu’on  étoit  alluré  des  voix  j  que  la  Cour  de  Home  en¬ 
troit  dans  le  complot  ;  ce  Prélat  auroit  dit:  Dans  quelques  mois 
je  ferai  voir  le  cas  qu’on  doit  faire  du  Prophète  ôc  de  fes  pro¬ 
phéties.  Mais  quel  eit  le  fage  ôc  le  prudent  du  fiecle  qui  ne  fe 
lut  rangé  du  côté  de  M.  d’Embrun ,  s’il  eût  été  admis  au  confeil 
-des  hommes ,  &  qu’on  lui  eût  montré  le  plan  des  opérations  Ec- 
déiiaftiques  qui  devotent  s’exécuter  durant  cette  année?  Cepen¬ 
dant  le  Prophète  auroit  dit  vrai  ;  fa  prédiôlion ,  il  y  a  fept  ans , 
auroit  paru  une  folie  :  5c  maintenant  nous  en  voyons  l'accom- 
plifTement.  Ce  n’eft  donc  point  fe  flatter  de  vaines  efpérances, 
que  de  voir  dans  les  miracles  qui  fe  font  aujourd’hui,  le  triom¬ 
phe  de  nôtre  caufe.  Les  miracles  nous  difent  ce  que  nous  fça- 
vions  déjà  j  mais  ils  nous  1?  difent  d’une  maniéré  plus  fenfible , 
plus  capable  de  faire  impreffion  fur  les  Amples  ,  &plus  propre  à 
déconcerter  nos  adverfairts.  Qu’ils  en  faflent  l’aveu  ÿ  ils  ne  s'at¬ 
tendaient  point  au  fecoursqui  nous  eft  venu.  Ils  font  les  difficiles 
5c  les  dédaigneux  j  mais  ils  ne  fçauroient  nous  cacher  leur  embar¬ 
ras  &  leur  inquiétude.  Dieu  les  pourfuit ,  &c  ne  leur  donne  pas  le 
rems  de ‘refpirer.  A  peine  croient -ils  avoir  étouffé  un  miracle, 
qu’il  en  renaît  dix  autres  ,  qui  leur  caufent  de  nouvelles  allarmes* 
ils  veulent  paroître  pleins  de  zele  pour  Dieu  ;  mais,  s'ils  ofoient , 
ils  fie  plaindraient  à  Dieu-de  mettre  leur  zele  i  dépareilles  épreu** 


vcs.  Après  tout ,  ils  ont  des  yeux  ,  ils  voient  bien  qu’il  n’cfl  pas 
poflible  que  des  milliers  de  témoins  ,  qui  pour  la  plupart  ne  fe. 
connoiflent  pas  ,  5c  dont  les  interets  font  très-differens ,  Ce  foient 
concertés  pour  ailurer  qu’ils  ayent  vu  ce  qu’ils  n’ont  pas  vu.  Ils 
voient  bien  que  de  tant  de  miracles  opérés  en  tant  de  lieux  diffe- 
rens,  5c  fur  tant  de  perfonnes,  il  faut  qu’il  y  ait  au  moins  quel¬ 
que  chofe  de  vrai.  Et  ce  quelque  chofe  de  vrai ,  quel  qu’il  foit* 
Isur  laide  au-dedans  d’eux-memes  une  voix  fourde  qui  les  in3 
quiète,  qui  les  chagririe,  5c  qui  les  tourmente. 

Dc-là  l’accueil  qu’ils  font  à  tout  ce  qui  peut  infirmer  les  mira-* 
clés.  L’éclat  de  quelques-uns  frappe -t- il  trop  vivement  ÿ  ils  en 
détournent  les  yeux ,  pour  les  fixer  fur  d’autres  merveilles  dans 
lefquelles  ils  croient  trouver  des  prétextes  pour  ne  pas  fe  rendre  * 
ou  plutôt  pour  tout  rejetter.  Telles  font  les  güérifons  précédées  5c 
accompagnées  de  douleurs  les  güérifons  lentes  }  celles  qui  font 
imparfaites  j  d’autres  qui  fe  terminent  à  délivrer  d  une  infirmité , 
&c  qui  en  laitfent  une  ou  pluheurs  aufquelles  on  refte  fujet.  Nos 
adverfaires  faiüffent  tout  ce  qui  porte  ce  caradlere ,  5c  veulent  y 
trouver  le  foulagement  de  leurs  peines.  Pour  nous,  M.  F.  nous  y, 
trouvons  notre  confolation ,  mais  par  des  motifs  bien  differens* 
Güérifons  promptes  ;  güérifons  lentes  ;  que  nous  importe,  pourvu 
qu’elles  foient  miraculeufes.  Nous  nous  édifions  de  tout  :  nous 
faifons  ufage  de  tout,  parce  que  nous  voyons  Dieu  en  tout.  Vous  le 
verrez  avec  nous  ,  M.  F.  dans  ce  que  nous  allons  vous  rapporter. 

Au  mois  d’Avril  de  l’année  derniere  ,  Jean  Baumés  Maître  Tif- 
ferand  de  cette  ville ,  âgé  de  57.  ans,  tut  affligé  d’une  tumeur 
confidérable  à  la  jambe  droite.  Ne  pouvant  fe  tenir  debout ,  il 
fit  appeller  un  Chirurgien ,  qui  le  penfa  durant  quelque  tems  » 
mais  les  remedes  ne.  firent  qu’aigrir  le  mal.  Un  autre  Chirur¬ 
gien ,  entre  les  mains  de  qui  le  malade  fe  mit  ,  ne~réüflit  pas 
mieux  que  le  premier.  Les  faignées ,  les  purgations ,  les  rafraî- 
chifîcmens ,  l’onguent  divin  ;  rien  ne  le  foulagea.  Le  mal  avoit 
'dégénéré  en  ulcéré  chancreux.  On  y  appliqua  inutilement  divers 
onguens ,  que  quelques  particuliers  indiquèrent.  Le  Chirurgien 
fe  retira,  5c  Ion  fe  contentoit  de  nettoyer  la  playe  ,  5c  de  cou¬ 
per  les  chairs  mortes ,  à  mefure  que  l’uîcere  gagnoit.  Les  doub¬ 
leurs  étaient  quelquefois  fi  cuilantes ,  que  le  malade  demandais: 
qu’on  lui  coupât  la  jambe. 
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Sa  fille  j  touchée  de  l’état  où  elle  le  voyoit,  l’exhorta  vers  le 
20.  du  mois  de  Juillet  ,  à  recourir  à  I'intcrceffion  du  Bienheureux 
Diacre.  On  mit  de  laTerre  du  tombeau  fur  la  plaie.  Quelques 
jours  s  étant  écoulés,  le  malade,  étendu  dans  Ton  lit ,  fent  fa  foi 
!  s’animer.  Il  jette  les  yeux  fur  celui  qu’il  a  pris  pour  .fun  protec¬ 
teur  auprès  de  Dieu:  Bienheureux  François  de  Paris ,  s’écrie-t-il, 
|  obtenez,  moi  la  grâce  de  marcher .  A  l’inltant  il  fc  lève  ,  il  fait  plu- 
fieurs'tours  dans  fa  chambre  fans  être  foutenu  :  ce  qu'il  n’avoit 
pû  faire  depuis  du  temps..  Sa  femme  faille  d'étonnement,  à  de  la 
peine  à  en  croire  àfes  propres  yeux*  L’un  &  l’autre  pleins  de  joie 
le  profternent  pour  adorer  Dieu ,  &  le  remercier  de  ce  bienfait. 
Cependant  la  plaie  éroit  encore  la  même.  On  continue  à  la  pen- 
fer  tous  les  jours,  fans  y  appliquer  d’autre  remede  que  delà  terre 
du  tombeau  détrempée  dans  delà  faiive  ,  &  fur  les  chairs  d’alen¬ 
tour,  de  cette  même  terre  détrempée  dans  un  peu  d’huile  d’olive, 
pour  empêcher  le  gravier  d’entrer  dans  les  chairs.  Toutes  les 
fois  que  l’on  penfoit  le  malade,  on  recitait  des  prières  ,  &  on 
imploroit  en  particulier  le  fecours  du  Bienheureux.  Depuis  ce 
moment  la  plaie  commença  à  changer.  Les  chairs  devinrent  ver¬ 
meilles.  Peti-à-peu  la  plaie  fe  ferma  ;  &  le  13.  O&obre  la  gué- 
rifon  fut  parfaite.  Nous  avons  nous- mêmes  voulu  voir  la  jambe 
guérie  Nous  n’y  avons  trouvé  que  la  cicatrice  &  une  peau  fari- 
neufe  qui  la  couvre.  L’homme  guéri  a  travaillé  alïïdûmem  de 
fon  métier  jufqu’à  ce  jour  :  ce  qui  eit  la  marque  la  moins  fuf- 
-peôfce  d’une  entière  guérifon. 

Voilà,  M.  F.  ce  que  nous  prenons  pour  un  ligne  favorable  , 
5c  ce  que  nos  adverfaires  prennent  pour  un  ligne  contre  nous. 
Nous  ne  voyons,  difent-iis,  rien  de  femblable  dans  les  miracles 
de  J.  C.  &  des  Apôtres.  Quand  Dieu  agit,  il  agit  en  Dieu,  ici 
.quelle  foiblcfie  dans  le  Toutpuiflant  ! 

Eil-ce  Dieu  qui  eft  foible ,  M.  T.  C.  F.  &  n’eft-ce  point  au 
contraire  l'homme  qui  prête  à  Dieu  fa  foiblellè  ,  en  voulant  le 
-réduire  à  une  feule  maniéré  d’agir  ?  Que  penferoit-on  d’un  Chré¬ 
tien  ,  qui  après  avoir  lû  dans  les  A&cs  des  Apôtres  les  miracles 
rque  Dieu  opéroit  fur  les  cœurs  ,  en  changeant  en  un  moment 
de  milliers  d’hommes  ,  refuferoit  de  reconnoître  pour  miracu- 
leules ,  les  converlions  qui  s'opèrent  peu  à  peu  ?  Voudioit-on  re¬ 
trancher  des  miracles  de  la  grâce,  la  converfion  de S.  Augultin, 
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parce  qu’elle  ne  s’efl  pas  faite  avec  la  même  promptitude  que 
celle  de  S.  Paul  ?  Faudra-t-il  fouflraire  à  l’opération  toutepuif- 
fante  6c  miraculeufe  de  la  grâce ,  tant  de  faims  mouvemens,  tant 
de  pieux  dcfirs  ,  tant  d’agitations  6c  de  troubles  falutaires  que 
Dieu  excite  ordinairement  dans  le  cœur  avant  la  parfaite  con¬ 
vention  ?  Non ,  M.  -F.  tout  eit  miraculeux  dans  la  converfion  du 
pécheur  :  le  commencement ,  le  progrez  ,  la  fin.  Et  quoique  la 
toutepuifFance  de  la  grâce  paroi  lie  davantage  dans  les  conver-, 
fions  fubites ,  que  dans  celles  qui  ne  s’opèrent  qu’avec  lenteur  > 
dans  les  convenions  parfaites ,  que  dans  celles  qui  laiffent  fubfifiec 
avec  elles  des  défauts  qui  en  ternillent  Féclat  :  toutes  néanmoins 
ont  pour  caufe  l’opération  miraculeufe  de  Dieu  für  le  cœur  de 
l’homme.  On  ne  dira  pas  que  Dieu  efl  foible  ,  parce  qu’il  ne 
change  pas  toujours  le  cœur  en  un  inflant.  Il  ne  celle  pas  d’être, 
le  Dieu  fort,  parce  qu’il  ne  veut  pas  toüjours  faire  tout  cequ’ii 
peut.  Il  efl  fort  dans  la  création  du  plus  petit  degré  de  jufliccv 
comme  il  cil  fort  en  créant  la  plénitude  de  la  juflice.  Soit  qu’il 
convertifl'e  pleinement  6c  fubitement ,  foit  qu’il  produife  dans  le 
cœür  du  pécheur,  des  mouvemens,  des  agitations ,  des  troubles 
qui  le  laiiîcnt  long-temps  à  lui-même,  avant  que  de  remporter  la 
vidloirc  j  je  n'en  fuis  pas  moins  convaincu  que  ,  dans  l’un  6c  dans 
l’autre  état,  l’homme  efl  egalemeut  fous  la  main  de  Dieu  ,  6c  je 
m’écrie  à  la  vue  des  effets  qui  en  naiflent  :  Vous  êtes  le  Dieu  qui 
faites  fait  des  chofes  admirables . 

S’il  eft  donc  vrai  que  la  converfion  du  pécheur  ,  depuis  fes 
commencemens  les  plus  foibles  jufqu’à  fa  perkétion  ,  appartient 
à  l’ordre  furnaturel  ôc  miraculeux  de  la  grâce  ;  qui  m’empêchera 
de  mettre  au  rang  des  miracles  que  Dieu  opère  fur  les  corps 
toute  opération  furnaturelle ,  qui  ,  fans  guérir  le  corps  fubite- 
ment  êc  parfaitement,  le  conduit  par  degrez  ou  à  une  guérifoa 
imparfaite,  ou  à  une  guénfon  totale  > 

On  a  recueilli  dans  un  petit  ouvrage  intitulé:  H  clair  ci jfemms 
fur  les  miracles  ,  des  exemples  de  ces  fortes  de  guérifons  opérées 
de  fiècle  en  fiécle  aux  tombeaux  des  SS.  On  y  voit  un  paraly¬ 
tique  du  Diocéfe  d  Hippône,  guéri  dans  l’eipace  de  8,  mois  par 
l  intercefïîon  de  S.  Etienne. 

On  aveugle  recouvre  au  tombeau  de  S.  Martin  la  vue  d’un 
œil  j  6c  quetqtïesT’ours  après ,  la  vue  de  l’autre  y  mais  il  en  vois; 
moins  clair  que  du  premier».  C 
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'Une  femme  pçrclufe  de  fes  jambes  &  aveugle,  obtient  au  tom¬ 
beau  du  même  Saint  la  liberté  de  marcher  ;  mais  elle  -ne  recou¬ 
vre  la  vue  que  deux  ans  après. 

Un  paralytique  au  tombeau  de  S.  Létard  guérit  d’une  jambe  » 
fc  1  autre  relie  toû jours  infirme. 

Une  femme  perdufe  d  une  partie  de  fon  corps,  obtient  au 
tombeaü^de  S.  Fortunat  Evêque  de  Fano ,  la  délivrance  de  fes 
maux,  mais  non  pas  parfaitement.  La  jambe  recourbée  s’étend,* 
la  femme  s’appuie  fur  fes  deux  pieds  ,  elle  marche  fans  bâton: 
mais  elle  boite  toute  fa  vie. 

Un  enfant  aveugle  guérit  d’un  œil  par  l’intercefïîon  de  Src. 
Walpurge ,  &;  l’autre  relie  toûjours  dans  le  même  état*  La  même 
chofe  arrive  à  un  nommé  Ratfridc, 

Un  homme  entrepris  de  tout  fon  corps  ,  obtient  au  tombeau 
de  S.  Ricjuier  un  toulagement.  H  négligé  de  venir  a  la  -lete  du 
Saint ,  lui  en  témoigner  fa  reconnorfiance.  Il  retombe  dans  un 
état  encore  plus  trille  que  le  premier.  Un  an  après  on  le  con¬ 
duit  à  S.  Riquier  le  jour  de  la  fête  du  Saint  j  &;  le  malade  obtient 
une  gurérifon  parfaite. 

Un  pauvre  ,  qui  étoit  aveugle  jfe  boiteux,  obtient  âufli  par  fin- 
terceffion  du  même  Saint  la  guérifon  de  fes  jambes  ,  mais  il  ne 
reçoit  de  lumière  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  fe  conduire. 

Une  pauvre  femme  de  la  ville  d'Amiens  ,  incommodée  d’une 
main  &:  de  fon  côté  droit,  eft  guérie  au  tombeau  de  S.  Angil- 
bert.  Dans  la  fuite  il  arriva  par  un  fecret  jugement  de  Dieu , 
qu’elle  retomba  dans  fon  infirmiié. 

Une  femme  perclufe  de  tous  fes  membres  obtient  au  tombeau 
de  S,  Guillaume  ÂbEÎ  de  Rofchilde  ,  la  guérifon  de  fa  paraîyhe, 
à  la  réferve  du  bras  droit,  qui  demeure  aride ,  pour  î’inffruirc 
3C  la  corriger ,  dit  i’aute-ur  de  la  Relation. 

Nous  pafions  plufieurs  autres  exemples  rapportés  dans  le  Recueil 
dont  nous  parlons  &  ailleurs.  Tous  fervent  à  faire  voir  queles  gué¬ 
ri  fons  lent es  ,  les  guérifons  imparfaites ,  les  guérifons  précédées 
ou  accompagnées  de  douleur  ,  ont  été  regardées  dans  tous  les 
rems  comme  l’effet  d’une  opération  furnaturelle  ,  lorfqu’elles  n’ont 
m  pour  caufe  que  la  priere  au  tombeau  d’un  Saint,  ou  l’attou- 
fhement  de  fes  Reliques. 

Mais  il  faut  convenir  que  ces  fortes  de  guérifons  n’ont  été  ea 


aucun-  rems  fi  frequentes  qu’aujourd’hui.  Pourquoi  ccttc  conduite 
de  Dieu  ?  Ce  n’efl  point  à  nous  à  le  lui  demander.  Nous  voyons 
fon  opération.  Eli  -  il  nécelïaire  que  nous  en  comprenions  tout 
le  fecret?  Les  Peres  de  l’Eglife  ont  vu  dans  les  miracles  que  J-.C. 
opéroit  fur  les  corps  ,  l'image  de  ce  qu’il  venoit  faire  dans  un 
ordre  plus  relevé  J%uœ  tum  /ici e bat  in  prœfens  ,  dit  Ladlance  , 
imagines  erant  futurorum  :  qttet  in  læfis  affectifque  corponbus  adhi- 
bat,  ea  fpintalium  jiguïam  gerebant,  Nous  pouvons  fuivre  cette 
ouverture.  Les  miracles  ont  leur  langage.  Ecoûtons-le  :  étudions- 
le.  Cherchons  ce  qu’il  lignifie  ,  fans  prétendre  l’avoir  trouvé. 

Les  miracles  font  une  voix  contre  la  Bulle  'Unigenitus .  Tous 
dabord  fe  font  réunis  dans  ce  jugement.  La  Bulle  dit  Cen’eft 
»  point  une  conduite  pleine  de  fageffe  ,  de  lumière  &:  de  cha- 
rite  ,  de  donner  aux  -âmes  le  tems  de  porter  avec  humilité  y 
yi  &:  de  fentir  l’état  du  péché,  de  demander  l’efprit  de  péniten- 
»  ce  &c  de  contrition  ,  &  de  commencer  au  moins  à  fatisfaire  à 
„  la  juilice  de  Dieu ,  avant  que  de  les  réconcilier. c<  Pour  entrer: 
dans  les  fentimens  de  la  Bulle  }  il  faut  donc  fuppofer  que  toutes 
les  converhons  font  fubites  :  que  Dieu  guérit  les  âmes  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence,  fans  retardemens  :  que  les  épreuves  fe- 
roient  tort  à  fa  bonté  &  à  fa  pui fiance.  Le  langage  des  miracles 
réclamé  contre  cette  erreur.  Tant  de  guérifons  lentes  ,  tant  de 
guérifons  précédées  ou  accompagnées  de  douleur  ,  font  comme 
un  livre  dans  lequel  Dieu  marque  au  pécheur  la  réglé  à  laquelle 
il  doit  fe  fouraettre  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui.  Du  fein  de 
toutes  ces  merveilles  le  Bienheureux  Diacre  nous  crie  :  On  me 
condamne  pour  avoir  foutenu  qu’il  faut  laifier  aux  âmes  le  tems 
de  pleurer  leurs  péchés  avant  que  de  les  réconcilier  :  on  me  con¬ 
damne  pour  mictre  féparé  de  l’Autel  pendant  deux  ans  ;  voici  l’a¬ 
pologie  de  mon  appel,  la  juftification  de  ma  conduite.  Les  dé¬ 
lais  que  Dieu  apporte  a  la  guérifon  miracuieufe  du  corps  ,  di- 
fent  qu’il  faut  donner  aux  âmes  le  tems  déporter  avec  humilité, 
&  de  fentir  l’état  du  péché ,  avant  que  cle  les  réconcilier.  Les'* 
douleurs  que  relient  le  malade,  montrent  ce  que  doit  faire  un 
vrai  pénitent  pour  refermer  les  playes  que  le  péché  a  fait  à  fou. 
ame.  Dieu  guérit  par  dégrez  te  avec  douleur  les  maladies  dir 
corps,  parce  qu’il  veut  donner  aux  fimples  un  exemple  fcnLble: 
de  la  maniéré  dont  il  guérit  les  âmes*  C’eft  la  voie  commune;. 
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La  Bulle  qui  en  détourne ,  détourne  du  droit  chemin.  Celui 
qu'indiquent-  les  miracles  s  conduit  à  la  vie.  Celui  que  la  Buiie 
yous  montre  ,  conduit  a  la  mort. 

Outre  les  guérifons  lentes  &;  douîourcufes ,  il  y  à  des  guérifons 
imparfaites.  Il  y  a  même  des  malades  qui  ne  reçoivent  que  cer¬ 
tains  foulagemens.  Nous  avons  dans  la  ParroifTe  de  Pignan  ds  ce 
Diocife,  un  Jeune  homme,  qui  s’appelle  LjJ2^Ac>  fils  aîné  du 
Sieur  Langlade  ,  Viguier  de  ce  Lieu.  Ce  teunôlïômme  n’avoitpâ 
fortir  de  fon  lit  depuis  le  2j,  Mars  1729.  Il  y  étoit  comme  cloüé, 
ayant  une  vertèbre  des  lombes  diiloquée  ,  iur  laquelle  il  s’étoit 
formé  un  calus  :  la  jambe  droite  roidie  :  la  rotule  de  cette  jambe 
fans  jeu  :  la  jambe  gauche  courbée  ÿ  &:  d’une  lenfibilité  extrême 
par  toutes  les  parties  de  fon  corps.  Le  bruit  des  miracles  qsi 
s’opéroient  par  rintercelîîon  de  M.  Paris  ,  portèrent  le  Sieur 
Langlade  à  s’addreiïer  à  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  pour  obte¬ 
nir  fa  guérifon.  Le  16.  Octobre  dernier  on  commença  une  neu- 
; vaine»  On  oignit  d’huile  mêlée  avec  la  terre  du  tombeau  du  Bien¬ 
heureux  ,  les  membres  affligés.  Durant  le  cours  de  la  neuvaine 
on  s’aperçut  que  les  douleurs  avoient  ceflé  ,  &  qu’on  pouvoit 
toucher  le  malade,  fans  lui  en  caufer  aucune.  Quelques  femai- 
nes  après,  le  calus  qui  s’étoit  formé  à  la  vertèbre  des  lombes  , 
difparut ,  &  les  doigts  du  pied  droit  devinrent  moins  roides. 
On  continuoit  de  prier  :  àc  le  ij.  Novembre  le  Sieur  Langlade 
étant  feul  dans  fa  chambre ,  fe  fentit  porté  à  fe  lever.  Il  eifaya 
de  mettra  les  jambes  hors  le  lit,  &  il  le  fit 'fans  douleur.  Ii  ap- 
pella  pour  demander  un  fauteuil  ;  mais  des  perfonnes  du  fexe 
étant  montées  ,  il  fut  obligée  de  rentrer  dans  le  lit  pour  ne  pas 
s’expofer  à  quelque  indécence.  Le  lendemain  fur  les  4.  heures  • 
du  Hoir  ,  Dieu  lui  mit  encore  dans  le  cœur  d’effayer  de  fe  lever.  Il 
forcit  de  fon  lit,  s’afiit  dans  un  fauteüil.fans  le  fccours  de  per- 
lonne,  fe  couvrit  le  mieux  qu’il  put  ,  parce  qu’il  n’avoit  plus 
d’habits,  fit  appeller  fes  parens,  dont  la  furprife  &  la  joie  furent 
extrêmes.  Depuis  ce  moment  jufqu’à  neuf  heures  du  foir  ,  la 
chambre  ne  defemplit  point.  Tous  bénifloient  Dieu  ,  &c  recon- 
noiifoient  que  ce  commencement  de  guérifon  ne  pouvoit  être  que 
miraculeux.  Cependant  le  malade  ne  fçauroit  marcher  ,  quoi*. 

:  qu’il  continue  a  fe  lever  tout  feul,  ,&à  fe  mettre  dans  le  fauteuil 
elt  à  coté  du  lit. 
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On  ne  petit  pas  dire  que  ce  Toit  ici  une  guérifon.  Ce  n’eft 
^ù’un  foulagcment  ,  mais  un  (oulagement  accordé  d’une  manière 
miraculeule.  C'eft  la  peinture  de  ce  que  Dieu  fait  à  l’égard  de 
certains  pécheurs ,  fur  lefquels  il  commence  à  jetter  un  regard 
favorable.  Captifs  depuis  longtemps ,  détenus  dans  des  liens  plus 
difficiles  à  brifer  que  le  fer ,  ils  ne  pouvoient  faire  un  pas  vers 
Dieu.  Le  premier  rayon  de  la  grâce  eft  donné,  &:  l’homme 
commence  a  faire  quelques  efforts  pour  fortir  de  l’efclavage  où 
il  clf  réduit.  Mais,  pour  montrer  d'une  maniéré  fenfible,que  ce 
premier  rayon  n’eft  point  néccfïairemcnt  fuivi  d’aucun  autre  ; 
que  Dieu  eit  maître  de  fes  grâces  qu’il  les  donne  à  qui  il  veut , 
&  qu’il  les  refufe  à  qui  il  veut ,  Dieu  n’accorde  à  certains  mala¬ 
des  qu’un  commencement  de  guérifon.  La  Bulle  dit  que  la  foi 
eft  un  don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu  j  qu’il  n’en  eft  pas 
de  meme  de  l’ufage ,  de  l’accroifiement  &  de  la  récompenfe  de 
la  foi.  Jettes,  les  yeux  fur  le  jeunne  homme  dont  nous  parlons. 
Vous  verrez  dans  ce  que  Dieu  a  commencé  d’opérer  fur  fon 
corps,  l’image  de  ce  qu’il  fait  fur  les  cœurs,  &:dans  cette  ima¬ 
ge  ,  la  condamnation  de  la  Bulle.  Dieu  n’a  accordé  jufqu  a  pré- 
fent  au  jeune  homme  aucun  foubgement  nouveau  :  la  guérifon 
n’a  point  fait  de  progrès.  Dieu  eft  maître  de  ne  pas  aller  plus 
loin.  Si  la  guérifon  s’achève,  tout,jufqu’à  U  parfaite  guérifon, 
fera  un  don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu.  Qui  ne  le  voit  ?  Qui 
ne  le  fent  ?  11  «n  eft  de  meme  de  l’ufage ,  de  raccroiffement ,  &c 
de  la  récompeofe  de  la  foi.  Combien  voit -on  de  perfonnes  qui 
commencent  a  ouvrir  les  yeux  fur  d’anciens  égaremens ,  qui  don¬ 
nent  d’heureufes  efpérances ,  &:  qui  ne  vont  pas  plus  loin  ?  Con¬ 
cluez  en,  que  dans  ceux  qui  le  font ,  tout ,  jufqu’àîa  parfaite  con- 
yerhon,  elt  un  don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu. 

Le  défenfeur  de  la  Bulle  ne  manquera  pas  de  nous  dire ,  qu’il 
ne  voit  point  daias  toutes  ccs  merveilles  ce  que  nous  y  voyons  ÿ 
qu’il  faut  être  aulîi  prévenu  que  nous  le  fommes ,  pour  y  trou¬ 
ver  la  réfutation  de  la  Bulle  ;  qu’elles  lui  paroîtroient  à  lui  plus 
claires  contre  ce  Decret  ,  li  elles  n’avoient  pas  les  défauts  qu’il 
leur  reproche. 

Parle  - 1  -  il  avec  fîncérité  ?  Qu’il  jette  les  yeux  fur  les  guéri- 
fons  fubues.  Nous  avons  de  quoi  le  fatisfairc.  S’il  veut  y  voir 
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Contrat  Quand  Dieu  veut  fauver  l’ame,  en  toùt  tems,  en  tout  lieu ,  î’irf- 
pro^ofîtlon*  dubirable  effet  ne  fuit  pas  le  vouloir  d’un  Dieu.  Les  guérifons 
Xii.  1  °  fubites  montrent  que  ces  que  Dieu  fait  fur  le  corps  ,  il  le.  fait, 
quand  il  le  veut,  fur  les  volontés  les  plus  rebelles.  En  tout  tems, 
en  tout  lieu  il  guérit  le  corps,  quand  il  veut.  En  tout  tems,  en 
tout  lieu  il  guérit  famé,  quand  il  veut.  11  dit  >  8c  tout  le  fait. 
Il  commande  ;  8c  il  eft  obéi. 

Si  le  défenfeur  de  la  Bulle  n  aime  pas  qïi’on  l’arrête  fur  les 
guérifons  fubites  :  s’il  aime  mieux  fe  tourner  vers  les  guérifons 
lentes,  douloureufes  ,  imparfaites  ,  parce  qu’il  croit  y  trouver  de 
quoi  critiquer,  de  quoi  cenfurer  j  faudra-t-il,  s’il  aime  à  fe  faire 
iilulion,  que  nous  le  fuivions  dans  fon  aveuglement?  Non,  M. 
F.  une  conduite  lî  déraifonnable  ne  fervira  qu  a  nous  faire  dé¬ 
couvrir  un  autre  fecret  de  Dieu  dans  la  conduite  qu’il  tient ,  en 
mêlant  les  guérifons  fubites,  de  guérifons  lentes,  douloureufes, 
imparfaites.  Dieu  fe  montre ,  &  il  fe  cache.  Les  cœurs  droits  n’ont 
point  de  peine  à  le  reconnoître.  C’eft  le  Seigneur,  difent-ils  j 
c’efl  fon  opération.  Mais  il  y  a  un  monde  que  Dieu  veut  aveiir* 
gler,  8c  il  faudroit  être  bien  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  ce 
jugement  s’exécute.  Il  y  a  un  monde  qui  ne  croit,  &pui  ne  veut 
rien  croire.  Il  y  a  un  monde  qui  hait  la  vérité ,  8c  qui  perfé- 
cute  fes  défenfeurs.  Le  monde  cherche  des  prétextes  pour  ncpas 
croire.  Dieu  l’exauce  dans  fa  colere.  Devant  les  traits  de  lumière 
qui  fortent  du  tableau ,  des  nuages  viennent  fe  placer.  Ceux  qui 
haïffentla  lumière,  les  voyent  naître  ,  8c  crient  :  Nous  fommcs- 
lia  y.  vi.  vidorieux.  Non  :  la  victoire  cft  à  celui  qui  a  dit  : ,,  Aveugler  le 
'*  „ coeur  de  ce  peuple,  rendez  fes  oreilles  fourdes,  8c  fermez  lui 

„  les  yeux  ,  de  peur  que  fes  yeux  ne  voyent ,  que  fes  oreilles  n’en- 
„  tendent,  que  fon  cœur  ne  comprenne,  8c  qu’il  ne  fe  convertifEï 
„à  moi,  8c  que  je  ne  les  gueriffe. 

Ce  qui  nous  afflige  davantage ,  M.  T.  C.  F.  ceft  de  trouver 
jdes  personnes  qui,  fans  être  déclarées  contre  la  vérité  ,  avec  mê¬ 
me  des  difpofitions  favorables  pour,  ceux  qui  la  défendent ,  ne.- 
font  pas  affez  attentives  à  l’œuvre  du  Seigneur.  Quoi  de  plus  cofi- 
folantpourun  Chrétien,  que  d’entendre  dire  que  Dieu  vifite  fon, 
peuple ,  8c  qu’il  vient  le  fecourir  !  Cependant  ,  parce  que  les  mira¬ 
cles  ne  fe  font  pas  tous  delà  maniéré  que  l’on  voudroit  qu’ils- fa 
§ileqt,  &:  qu’il  Çemble  que.  Dieu  ait  voulu.  Tailler  dans  la..plü3 
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part  ünc  portion  pour  l’incrédule ,  combien  ÿ  en  a-t-il  que  ce 
grand  fpeétacle  touche  peu?  On  eft  froid,  indifférent,  &  peut- 
être  plus  difpofé  à  ne  pas  croire  qu’à  croire.  On  ne  fe  remplit 
l’efprit  que  de  ce  qui  peut  y  entretenir  la  frayeur  ;  &:  l’on  ne  veut 
pas  apercevoir  ,  que  les  marques  que  Dieu  donne  de  fa  préfcnce  , 
font  en  trop  grand  nombre,  pour  douter  qu’il  veille  fur  nous, 
qu’il  eft  attentif  à  nos  befoins ,  &c  qu’il  ne  permettra  pas  que 
nous  foyons  confondus. 

Que  dis-je?  Parmi  les  défenfeurs  même  de  la  vérité,  il  y  en  a 
qui,  fans  le  vouloir,  contribuent  à  entretenir  l’indifférence  fur 
les  miracles.  Nous  n’avons  pu  lire  qu’avec  douleur  dans  l’Ecrit 
d’un  Appellant  ces  paroles  étonnantes  Je  ne  prétends  fourenir ,  ^çttre  * . 
,,  ni  condamner  les  miracles  ÿ  ils  ne  font  point  néceffaires  dans  le  couy 

la  caufe  préfente  :  il  n’y  en  avoit  aucun  d’opéré,  lorfqu’on  a^’^-P-f* 
,,  appelle  ,  ou  renouvcllé  fon  appel.  Cette  caufe  n’a  pas  befoin 

d’un  tel  fecours-,  fa  défenfe  étant  fufïifamment  fondée  dans 
„  l’Ecriture  &;  la  Tradition. 

Oui  fans  doute  elle  l’eft.  Mais  pour  cela  efl-il  vrai  que  le  fecours 
des  miracles  nous  foit  inutile  ?  Vour  dites  que  nôtre  caufe  n’a  pas  ' 
befoin  de  miracles.  Eh  qui  êtes-vous  pour  dire  à  Dieu  :  Je  n’ai 
pas  befoin  de  vos  biens  ?  Etes- vous  entré  dans  fon  confeiï0, pour 
lui  preferire  la  maniéré  dont  il  doit  défendre  fa  caufe  ?  Avez- 
vous  oublié  que  nos  adverfaires  nous  reprochoicnt  de  n’avoir 
plus  parmi  nous  de  moyen  fenhble  pour  conduire  les  Amples  à 
la  connoiflànce  de  la  vérité  ?  L’autorité  de  i’Eglife  n’étoit  pas 
contre  nous  :  dans  la  vérité  elle  ètoit  pour  nous.  Nous  avons 
fçu  le  faire  voir  par  des  preuves  démonifratives.  Mais  tous  font- 
ils  également  à  portée  de  voir  ces  preuves  ?  Quels  nuages  un 
grand  nombre  d’entre  les  Amples  n’avoit -il  pas  à  percer  pour 
comprendre  que  cette  autorité  ne  nous  étoit  pas  oppoféc  ?  Nos 
adverfaires  fc  vantoient  de  l’avoir  toute  entière  pour  eux.  Et 
combien  de  fimples  cette  fauffe  prétention  a- 1- elle  entraînés? 
Quiconque  fera  réflexion  fur  l’état  d’humiliation  où  étoient  les 
AppeiUns ,  &c  fur  les  pertes  qu’ils  faifoient  chaque  jour ,  doit  re- 
connoître  que  ce  n’eft  pas  en  vain  que  Dieu  eft  forti  de  fon 
fecret.  Les  miracles  font  venus  arracher  à  la  féduétion ,  ceux  des 
Amples  que  les  Ecrits  les  plus  lumineux  n’empêchoicnt  pas  d’être 
enjportés  par  ce  phantôme  d’autorité ,  fous  lequel  la  Bulle  fp 
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préfentoit  continuellement,  Sc  dont  un  des  plus  funeftes  effets,  était 
de  leur  ôter  tout  moyen  de  s’inftruire. 

Si  la  Bulle  n’étoic  reçue  que  d’un  petit  nombre  de  Palpeurs , 
&:  que  le  très  grand  nombre  la  rejettât  formellement ,  l’autorité 
du  grand  nombre  des  Palpeurs,  jointe  à  Pimpreffion  que  la  lec¬ 
ture  de  la  Bulle  fait  naturellement  dans  l’cfprit,  fuffiroit  pour 
retenir  les  fîmples ,  Sc  les  empêcher  d’accepter  ce  Decret,  Mais 
aujourd’hui  que  le  Pape,  à  la  tête  d’un  grand  nombre  de  Paf- 
teurs,  fe  déclare  pour  la  Bulle  ,  Sc  paroît,  au  moins  par  cet 
endroit,  àutorifer  les  erreurs  qu'elle  renferme;  les  fimples  n’ont 
,  '  plus  la  même  facilité  d'éviter  le  danger.  Plus  ils  ont  de  refped:. 
pour  l’autorité  des  Paftcurs  ;  plus  ils  courent  rifque  de  prendre 
pour  l’autorité,  ce  qui  n’en  a  que  l’apparence  Sc  les  dehors* 
Mais  quelle  autorité  retiendra  les  iimples ,  &  les  empêchera  de 
prendre  pour  l’autorité,  l’abus  de  l’autorité  ?  Je  n’en  vois  point 
de  plus  efficace  que  celle  des  miracles  ;  Sc  l’Appellant  qui  dit  ï. 
Nôtre  caufe  n’en  a  pas  bsfoin ,  porte  Tengourdiffcment  dans  les 
cfprits ,  Sc  ne  donne-t-il  pas  au  défenfeur  de  la  Bulle  un  avanta¬ 
ge  infini  ?  . 

En  effet ,  nos  adverfaires  Tentent  tellement  de  quelle  impor-  - 
tance  il  elt  pour  eux  de  nous  enlever  les  miracles ,  qu’aujaur- 
d’hui  toute  leur  attention  roule  fur  ce  point.  \Jn  Appellantquî 
paroit  indifférent  pour  les  miracles,  mérite  dès  ce  moment  leur 
protection.  On  va  même  jufqu’à  lui  permettre  de  fe  glorifier  d© 
fon  appel  dans  des  Ecrits  publiés  avec  appareil.  Circonftance 
remarquable.  Pourquoi  en  173.3*  permet-on  a  un  Réappellant 
de  parler  avec  éloge  des  Réappellans  ?  Efl  on  reconcilié  avec  le 
réappel  ?  L'eft-on  avec  la  vérité,  pour  laquelle  il  a  été  formé  > 
Rien  de  tout  cela,  La  guerre  eft  toujours  là  même  contre  la. 
vérité.  Mais  la  vérité  fe  préfente  aujourd’hui  avec  des  armes, 
dont  elle  ne  fe  fervoit  pas  il  n’y  a  que  quelques  années.  Les* 
coups  qu’elle  parte,  font  fi  violcns,  qu’on  pâlie  tout  à  ceux  de 
fes  défenfeurs ,  qui  veulent  bien  ne  pas  faire  ufage  des  nouvelles, 
armes  que  Dieu  leur  met  en  main.  Autrefois  on  difoit  :  penfez 
ce  que  vous  voudrez  de  là  Bulle  ;  mais  n’appeliez  pas.  Dans  la. 
fuite  on  a  dit  :  Contentez  vous  d’être  Appeüant  ;  mais  donnez 
vous  de  garde  de  réappeller.  Aujourd’hui  on  peut  dire  fans  crain¬ 
te  de  l’exil  5  ni  de  la  prifqn  Je  fuis  Réappeilant ,  Sc  je  demeure 
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inviolablement  attaché  aux  vérités  condamnées  par  la  Buîîe, 
pourvu  qu’en  le  difant,  on  demeure  indifférent  fur  les  miracles, 
Ceftque  les  miracles  incommodent  plus  que  le  réappei.  Dites 
que  vous  êtes  Réappellant  ;  mais  ne  dites  pas  que  Dieu  fait  des 
miracles  en  vôtre  faveur.  Voilà  ce  que  nous  crient  nos  adver- 
faires  ;  &  quelques-uns  parmi  nous  font  aflez  dociles  pour  les 
écouter.  Nous  nous  maintenons,  difent-ils,  dans  le  porte  du  réap- 
pel  :  nous  perdrions  plutôt  la  vie  que  de  le  ceder.  Je  vous  loue  de 
vôtre  réfolution.  Mais  ce  porte,  qui  attiroit  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  toute  l’attention:  ce  porte, dont  onaeflayé  tant  de  fois  de 
vous  charter  ,  on  vous  y  laifîe  aujourd’hui  a  fiez  tranquille  en  ap¬ 
parence  ,  &:  l’on  drtfle  toutes  les  batteries  contre  les  miracles* 
Vous  êtes  à  plaindre,  rt  vous  ne  connoiflez  pas  vos  avantages > 
par  les  démarches  même  que  fait  l’ennemi  pour  vous  les  enle¬ 
ver.  Le  défenfeur  des  miracles  eft  opprimé.  Le  défenfeur  du 
réappel,  qui  montre  de  l’indifférence  pour  les  miracles,  eft  épar¬ 
gné.  C’ert  donc  à  celui  qui  combat  pour  les  miracles  qu’il  faut 
s’unir.  La  croix  ert  avec  lui  >  la  viétoire  y  fera  auffi. 

N’en  doute*,  point,  M.  T.  C.  F.  nonobstant  les  nuages  dontr 
Dieu  couvre  fon  oeuvre  ,  nous  fommes  en  état  de  dire  avec  con¬ 
fiance  :  Princes  du  peuple,  &:  vous  Sénaeurs ,  écoutez- nous,. 
Vous  nous  demandez  pourquoi  nous  avons  pris  la  defenfe  d’un 
homme  dont  vous  avez  fait  brûler  la  vie  fur  un  échafaut.  C’eft 
parce  que  Dieu  fe  déclare  pour  lui  ,  par  des  bienfaits  dont  il 
comble  ceux  qui  ont  recours  à  fon  interceifion.  Vous  nous  com¬ 
mandez  de  nous  taire.  Jugez  vous-mêmes  s’il  eft  jufte  de  vous 
obéir  piûtôt  qu’à  Dieu.  Empêchez  Dieu  de  faire  des  m'raciesy 
fi  vous  le  pouvez.  Si  vous  ne  le  pouvez  pas,  voulez- vous  nous 
empêcher  de  lui  en  témoigner  nôtre  reconnoi fiance  ?  Nous  fom- 
mes  fes  ferviteurs,  fes  amis,  fes  enfans.  Que  de  titres  pour  n’ être- 
pas  ingrats  !  La  lumière  luit  fur  nous  3  &  parce  que  vous  ne  voyez 
pas  ce  que  nous  voyons ,  vous  voulez  q.ue  nous  ne  pouffions  que 
des  cris  lugubres  comme  les  oifeaux  de-  la  nuit.  Nous  bénirons 
le  Seigneur  :  nous  le  glorifierons  :  nous  publierons  fes  merveilles  : 
nous  dirons  qu’il  eft  bon,  que  fa  mifericorde  eft  éternelle.  Nous 
inviterons  toutes  les  créatures  à  le  bénir  avec  nous.  Vous -mê¬ 
mes,  que  ne  vous  joignez  vous  à  nous  ?.  Nôtre  joye  feroit  par- 
fiute,  la x  reconnoifiant  que  vous  avez  condamné  l’innocent,  oue 
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vous  ne  haïffcz  qu’à  caufe  de  Ton  attachement  à  la  vérité ,  vom 
K&es  n  37.  vous  écriyez  dans  l’amertume  de  vôtre  cœur  :,,  Nos  freres  ,  que 
,,  faut-il  xj ne  nous  faflïons  pour  expier  ua fi  grand  péché  ?  », 
ïf  "e  LUI  Mais,  „  .Seigneur,  qui  a  .cru  à  nôtre  parole,  &c  à  qui  vôtre 
Aie  * 1  ,,  brassa-t-il  été  révélé  !  „  Voici  un  nouvel  adver fa  re  qui  s’élè¬ 
ve.  Plein  de  menaces  &  de  fureur ,  il  vomit  des  imprécations 
contre  vos  Saints  Sc  contre  nous.  Il  combat  les  miracles.  Il  atta¬ 
que  les  confequences  que  nous  avons  tirées  de  la  contradiction 
qu’ils  éprouvent  dans  i’Eglife.  Vous  le  connoiffez,  M.  F.  c’ed 
M.  l'Archevêque  d’Embrun.  Il  paroit  fous  fon  nom  une  Lettre 
èc  une  Inftruéiion  Paltorale  contre  nôtre  inflrudion  fur  les  mi¬ 
racles ,  qui  répondent  à  l'idée  qu’à  le  public  de  leur  .  Auteur.  Le 
nommer ,..c’eft  l'avoir  réfuté.  Nous  trouvons  néanmoins -à  lui 
répondre,  un  avantage  qu’il  n’eit  pas  permis  de  négliger.  On 
m’avoit  attaqué  nôtre  Initru&ion  fur  les  miracles ,  que  d'une  ma¬ 
niéré  vague,  fans.ofer  entrer  dans  la  difcuiïion  des  textes  fur 
Jefqueîs  on  appuyé  des. calomnies  que  l’on  débité,  contre  nous.  M, 
d’Embrun  ,  moins  timide  ,  nous  rend  un  fervice  ,  dont  mous  de¬ 
vons  lui  fçavoir  gré.  Il  nous  apprend  à  .quoi  fe  réduifent  les  ac- 
.eufations  .énormes  dont  on  nous  chargeoit.  .Si  vous  avez  été  al- 
Jarmés  pour  nous,  rafîurez  vous,  M.  F.  Plus  les -accufations  font 
.atroces,  plus  il.  nous  fera  aifé, de  nous  juftifier. 

M.  d.’Embrum  entreprend.de  .combattre  nôtre  lnflruéf ioapar 
,-deux  endroits.  Premièrement en  faifant  voir  .que  tous  Les  rmra- 
ïnft  Part.  de  c^es  M.  Paris  font  des  fables  >  des  chimaes  ,  Ia  plus  groffiere 
M.  c’Embr.  de  toutes  les  illufions.  Secondement  ,  .en  montrant ,  dit-:  1,  que 
PP*  ‘-5.  nous  établiilons  un  fyflême  qui  ne  tend  d  rien  moins  qu'a  anéan- 
tir .  les  promejfes  Àivtnes  qui  fervent  de  fondement  d  Cpghfe  de  J.  C. 

.  ..Sur  l’article  des  miracles ,  nous  ne  lui  répondrons  point.  Ceux: 
.qui  ont. été  .guéris  miraculeufement ,  lui  répondront  pour  nous. 
Sur  l’article., des  .Pramefles ,  que  répondre  à  un  auteur  qui  nous 
.accule  d’enfeigner,  que  l’Egliû.dd  anéantie,  depuis  la  Bulle  Vni- 
jgenitus  :  qu’aumoius  elle  eit  réduite  à  un  état  .d  oblcurcilïement 
,ii  ténébreux &  iî  profond,  qu’elle  doit  .échapper  aux  regards  des 
jdus  clair  -  voyans  ;^qui  nous  fait  annoncer  à  l’Epoufe  de  J.  C. 
les  mêmes  châtimens  qu’à  ,1a  Synagogue? 

Il  y  a  des  hommes  qui  calomnient  avec  tant  d’art ,  .qu’ils  ren¬ 
dent  leurs  menfonges  prefque  plus  vrai  -  femblables  que  U  vérité. 
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Avec  de  tels  hommes  lés  difcuflions  font  néceiTaires ,  les  apologie 
inévitables-  Avec  M.  d'Embrun,  le  travail  eft  moins  pénible.  H 
fufEt  de  renvoyer  le  Leéteur  à.  l’ouvrage  meme  qu’il  «attaquer 
Les  preuves  de  Tes  calomnies  fautent  aux  yeux* 

Voulez  vous  une  idée  de  fon  difeernement  ?  Il  commence  par»  ibU* 
attaquer  M.  Pafcal,  dont  nous  avons  adopté  une  penfée  furie* 
miracles  ;  ôc  il  finit  pa'r  nous  abandonner  M*  BolTuet ,  comme- 
complice  des  erreurs  qu’il  nous  attribue.  Quel  coup  d’œuil  i  Re-  p.  i 
prélentez  vous ,  M.  F;  M.  de  Tencin  entre  M.  Bofluet  &  M. 

Pafcal ,  non  pour  écouter  ces  deux  grands  maîtres  ,  mais  pourr¬ 
ies  juger  &  les  condamner.  L’Evéque  de  notre  lïéclc  qui  a  dé» 
fendu  PEglife  avec  plus*  de  fuccès  ,  qui  a  mieux  fronnu  fes  pré-- 
rogatives,  qui  les  a  difeutées  avec  plus  de  foin  ; -M.  d’Embrun' 
î’accufe  d’avoir  annoncé  la  dé fclion  >  eu  l' apo fa  fie  générale  du  mi~  îtidi  - 
mjlere,  L'homme  qui  a  parlé  de  la  P^eligion  avec  plus  de  gran¬ 
deur,  plus  de  lumière.  &■  d  élévation  ;  M.  d'Ebrun  lui  repro? 
che  d’anéantir  PEglife.  M.  BolTuet  &•  M.  Pafcal  redrelléspar  M* 
de  Tencin.  Au  moins  faudroit-il  garderies  bienféances.- 

Il  elT  vrai  que  M.  d’Embrun  ne  nous  abandonne  que  les  ouvra*r 
ges  poiThumes  de  M.  BolTuet-.  Plein  d’ettime,  à  ce  qu’il  prétend^- 
pour  tous  les  ouvrages  que  ce  grand  Evêque  a  publiez  pendant 
la  vie,  il  veut  qu’on  lai  lie  dans  i  oubli  ceux  qui  n’ont  paru  qu'a* 
près  fa  mort.  Si  on  l’en  croit ,  le  nom  refpeéïable  aont  on  décore  ces 
derniers  ,  ne  peut  les  mettre  à  couvert  de  la  CENSZJ  RE,  ils  fctn± 
blent  nôtre  faits  qne  pour  mettre  le  grand  Evêque  de  Meaux  en 
contradiction  avec  lui-même. 

Mais  le  grand  Evêque  de  Meaux  mériteroit-il  les  éloges  que" 
fes  adverfaires  font  forcés  de  lui  donner  ,  s’il  avoit  ignoré  ta 
dogme  de  PEglife  jufqu  a  enfeigner  des  erreurs  aulîî  grottieresy 
que  celles  qu’lis  lui  reprochent  dans  fes  ouvrages  polfhuraes  *-• 

Quoi  donc  1  un  Evêque  ii  éclairé  dira  le  oui  le  non;  il  foutien- 
dra  les  promettes,  &;  les  anéantira  :  catholique  en  public;  héré¬ 
tique  en  fecret  !  Quelle  idée  veut-on  nous  donner  dû  défenfeur 
&  du  boulevard  de  la  Religion  ?  Non  ,  M.  F.  tas  contradi.ctony 
que  l’on  veut  trouver  d*ns<M.  Bolluet ,  n’eurent  jamais' ta  plus*, 
léger  fondement.- U  avoit  deux  fortes  d’ennemis  à  combattre 
c*lx  du  dehors,  &  ceux  du  dedans.  Le*  premiers  ôtent  à la-pro^ 
melie*  En  écrivant  contre-'  eux  >  il  falloir  .relever  tas  prérogatives  '. 
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éc  LEglife  te  la  vsagcr  de  leurs  outrages.  Les  féconds  a] oütent 
â  la  promeflfe.  En  les  réfutant  ,  il  failoit  montrer  les  abus  qui 
font  dans  l’Eglife  ,  faire  voir  jufqu’où  ils  peuvent  alier,  te  don¬ 
ner  des  réglés  pour  Ce  précautionner  contre.  Voilà  ce  que  M. 
Bofluet  a  rempli  parfaitement.  Ceux  qui  ajoutent  à  la  promefle. 
Je  vantent  te  le  louent  ,  quand  il  combat  les  Hérétiques  qui  6- 
tent  à  la  promelle.  Pour  nous,  nous  ne  le  divhons  point.  Nous 
ne  le  partageons  point.  Nous  recevons  tous  fes  ouvrages  >te  nous 
y  trouvons  des  armes  pour  combattre  au  dehors  te  au  dedans  , 
te  faire  face  par  tout.  Que  dis-je?  M.d’Embrun  ne  peut  pas  mê¬ 
me  fe  flatter  de  ne  re/etter  que  les  ouvrages  poilhumes  de  M. 
.Bofluet.  Nous  n’avons  cité  que  fon  Difcours  fur  l  hiftoire  uni- 
verfelle  ,  te  fes  Médiations  fur  l’Evangile.  Le  premier  de  ces 
Ecrits  eft  très  -  ancien.  Le  fécond  n’a  été  imprimé  qu’après  la 
mort  de  l’Auteur  ,  mais  il  i’avoit  addreflé  de  fon  vivant  aux 
Religieufes  de  la  Vibration  de  Meaux.,,  Je  vous  addrefîe ,  leur 
„  dit  -il,  ces  méditations  fur  l’Evangile,  comme  à  celles  en  qui 
a,  j’efpere  qu’elles  porteront  des  fruits  plus  abondans.  C’eft  pour 
„ quelques- unes  de  vous  qu’elles  ont  été  commencées  ÿ  te  vous 
„les  avez  reçues  avec  tant  de  joie  ,  que  ce  m’a  été  une  marque 
3,  qu’elles  étoient  pour  vous  toutes.  Recevez  les  donc  comme  un 
3,  témoignage  de  la  fainte  affedtion  qui  m’unit  à  vous.  a 

Un  M.  Bofluet  qui  parie  de  la  forte  à  des  Vierges  chrétien¬ 
nes  ,  a  des  ouailles  qui  lui  font  confiées ,  peut  -  il  être  foupçon- 
nè  de  leur  avoir  donné  du  -poifon  au  lieu  du  pain  qu’elles  lui  dc- 
mandoient  ?  Peut-il  erre  accufe  de  leur  avoir  mis  entre  les  mains 
un  Ecrit  fi  mal  digéré,  te.  fl  dangereux  en  même  terris ,  qu’il  fe¬ 
rait  le  premier  à  le  condamner  s’il  vivoit  ?  Heureufes  les  Filles 
de  la  Viiitation  d’Embrun,  fl  leur  Archevêque  pouvoir  leur  faire 
de  tels  préfensi 

Pour  vous ,  M.  F.  que  devez  -  vous  penfer ,  devoir  M.  Bjfluet 
partager  avec  nous  les  outrages  qui  nous  (ont  faits?  Jugez  de  nô¬ 
tre  force  ,  te  de  la  foiblefle  de  nos  adverfaires.  Pour  nous  trouver 
coupables ,  les  voilà  réduits ,  après  vingt  années  de  combat ,  à 
décrier  la  mémoire  d’un  Evêque  ,  qui  a  fait  la  gloire  de  nôtre 
Ordre,  la  joie  de  l’Eglife  ,  la  terreur  de  fes  ennemis.  Si  M.  Bof- 
met  eft  catholique,  nous  le  fommes.  Les  accufations  qu’on  for- 
fu.e  contre  lui,  on  les  fait  contre  nous.  Ses  ennemis  font  les  nô: 
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très,  lis  difent  de  nous  que  nous  annonçons  la  iéfettion  du  mi- 
mftere,  ils  le  difent  de  M.  Boufluet.  Même  haine  ,  même  averiion , 
mêmes  calomnies.  Que  nôore  caufe  eih  belle  ,  &r  que  j’aime  à  vous 
la  faire  voir  dans  ce  point  de  vue  i  Pour  qui  combattons-n«us  i 
N  ous  fournies  les  détenfeurs  des  miracles,  &  des  hommes,  à  l’in¬ 
vocation  defquels  Dieu  les  fait.  Nous  fommes  les  défenfeurs  du 
grand  Evêque  de  Meaux,  les  défenfeurs  de  M.  Pafcal.  Nous  fom¬ 
mes  donc  les  défenfeurs  de  la  caufe  de  Dieu.  Les  miracles  difent 
aux  limples  :  Voilà  ceux  qu’il  faut  écouter.  M.  de  Meaux  dit  aux 
fçavans  :  Voilà  ceux  qui  s’attachent  à  l’ancienne  foi ,  &:  qui  re- 
pouilent  la  nouveauté.  M.  Pafcal  dit  aux  libertins  :  Voilà  ceux 
avec  lefquels  je  vous  conduirai,  quand  je  vous  aurai  convaincus 
de  la  vérité  de  la  Religion  chrétienne. 

Ce  qui  met  M.d’Embrun  de  il  mauvaife  humeur  contre  lui, 
c’eft  qu’il  a  dit  que  £>Hand  la  vérité  n  a  plus  la  liberté  de  paroître  , 
les  hommes  ne  pariant  plus  de  U  vérité  ,  la  vérité  doit  parler  elle - 
même  aux  hommes.  Si  les  hommes  ne  parlent  plus  delà  vérité; 
fi  la  venté  eft  obligée  de  parler  elle-même  aux  hommes  par  des 
miracles  :  „  qu’eft  devenue  cette  Eglife  vihble  &  éternelle ,  qui 
„  doit  dans  tous  les  tems  enseigner  la  vérité  ?  ,,  Ainfi  raifonne 
M.  d’Embrun.  Heureux  talent  ,  avec  lequel  on  prouveroit  qu’il 
n’y  avoit  pas  un  feul  jufte  fur  la  terreau  tems  de  David,  parce 
qu’il  eft  dit  des  enfans  des  hommes  dans  le  Pfeaume  Xlil.  que 
,,  Tousfe  font  détournés  du  droit  chemin  ;  que  tous  fe  font  cor- 
,,  rompus  ;  qu’il  n’y  en  a  pas  un  feul  qui  faiie  le  bien  ;  qu’il  n’y 
„  en  a  pas  un  feul.  „  Si  tous  étoient  corrompus  ;  il  y  a  donc  eu 
un  tems ,  pourroit  dire  M.  d’Embrun  ,  où  la  fainteté  a  été  ban¬ 
nie  entièrement,  abfolument  &  fans  exception  de  delTus  la  terre. 
Il  y  a  eu  un  tems ,  où  i’Eglifc  n’avoit  pas  un  feul  membre  vivant , 
même  dans  la  Synagogue.  M.  d’Embrun  voudrait -il  admettre 
cette  conféquence  ?  hile  eft  prife  dans  fa  maniéré  de  raifonner. 
Tous  cherchent  leurs  propres  intérêts  ,  difoit  S,  Paul  aux  Philippiens, 
&  non  ceux  de  '}.  C.  Il  n’y  avoit  donc  alors  aucun  Miniftre  délin- 
térefié  dans  l’Eglifc.  Quelle  abfurde  conféquence  1  C’eft  néanmoins 
fur  un  fondement  fi  iilufoire  ,  que  ce  Prélat  nous  accufe  avec  une 
fécurité  cligne  de  lui ,  d’enfeigncr  des  erreurs  monjlrueufes  ,  des  im¬ 
piétés  ,  des  blafphêmes  .  des  opinions  fanatiques  ,  un  fyflême  affreux. 
Comment  n’a-t-il  pas  vû  que  les  paroles  ,de  M*  Pafcal  >  ainfi 
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que  celles  de  l’Apôtre,  fe  prennent  dans  ■  un  féns  moral  ,  &£  ne 
peuvent  être  prifes  dans  le  fens  exclufif  &  abfolu,  que  par  des. 
hommes  qui  ont  plus  d’envie  de  calomnier  que  de  raifonner  ? 

Nôtre  çenfeur  crie  à  l’impiété,  au  blafphême  ,  quand  on  paris 
d’erreurs  enfeignées  dans  l’idglifc 5  je  ne  dis  pas  parla  Chaire,., 
mais  par  les  Do&eurs  particuliers ,  félon  l’cxprcflîon  de  M.  Bot* 
fuet:  erreurs  qui  peuvent  être  très-répandues,  quoique  jamais* 
elles  ne  puilTent  être  érigées  en  dogme  de  foi  par  la  totalité  mo¬ 
rale  des  Pafteursr  M*  d’Embrun  n’apperçoit  dans  cette  doctrine  ,  , 
que  l’anéanti (fement  dzs  promeflès  ,  que  l’iidrélie  de  Luther  &  de 
Calvin.  Foible  Théologien,  qui  ne  fçaitpasfe  lervir  de  fesyeux 
pour  trouver  la  preuve  de  ce  qu’on  lui  dit!  Ignore-t-il  que  des? 
milliers  dames  periffent  tous  les  jours,  &  peut-être  dans  fon 
propre  Diocèfe ,  parce  qu’elles  trouvent  des  do&eurs  quilesraf- 
furent  contre  i’anatheme  que  l’Apôtre  dit  à.  quiconque  n’aime 
pas  le  Seigneur  Jefus? 

C’elil  une  erreur  de  foutenir,  que  la.  crainte  fans  amour  fuiïïc 
pour  être  réconcilié  dans  le  Sacrement  de  Penitence.  Combien 
cfhelle  répandue.,  cette  erreur  l. 

C’en  cft.  une  deToutenir,  que  la  vie  chrétienne  n’a  rien  d’in- 
compatible  avec  des  chutes  -5c  des  rechutes  mortelles.  Quels  ra¬ 
vages  ne  fait  elle  pas  dans  tous  nos  Diocéfes  ! 

C’eft  une  erreur  de  foutenir,  qu’il  eft  permis  ,  à 4’occahon  des 
Indulgences ,  de  n’impafer  pour  les  plus  grands  crimes ,  que  des .. 
pénitences  très  -  légères,  &  qui  n’en  méritent  pas  même  le  nocu 
Qui  ne  fçait  qu’une  multitude  de  Confelfeurs  fe  conduifent  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  fur  un  principe  ü  diamétralement  op- 
pofé  à  l’Hvangite  L 

C’.eft  une  erreur  de  foutenir,  que  le  Pape  peut  difpenfer  fans 
caufe  légitimé*  Combien  obtient-on- tous  les  jours  de  difpenfc» 
diabftinence  ,  de  vœux  fimples*,  d’empêchemens  dirimans  du  ma-1, 
riage  ,  fur  des  prétextes  frivoles  ,  ou  même  fans  alléguer  aucune- 
caufe*,  pourvû  qu’on  fatisfaffe  à  la  taxe?  Avec  quelle  facilite* 
écoute-t-on  les  Religieux,  qui  ,  ennuyez  de-l’aullérité  à  laquelle 
ils  fe  font  engagés  par  leur  profefïîon,  demandent  à  pafler  dans- 
irn. Ordre  plus  mitigé ,  où. ils  puifl’ent  vivre  fans  airujétrillerrienî:*- 
S&.fans. régie  ÿ  ou  même  qui  réclament  contre  leurs  voeux  folem-v 
aeh  è ,  ERj.il  diifeils.  à  .ces  pexfonnes  de .  trouver,  des  Doâeurst? 
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tqui  leur  aident  à  étouffer  les  remords  de  leur  confciencc ,  &  qui 
leur  crient  :  La  paix  ,  U  paix  ,  torfquil  n ’y  a  point  de  paix  ? 

C'efl  une  erreur  de  foutenir  ,  qu’il  cft  permis  de  ne  pas  donner 
^gratuitement  ce  que  l’on  a  reçu  de  J.  C.  gratuitement:  Que  M. 
d’Embrun  nous  dife ,  li  cette  erreur  n’infe&e  plus  les  membres  du 
Clergé.  „  Je  prétens,  difoit  le  Cardinal  Contarin,  écrivant  au  Hpift.-T.  a4 
„  Pape,  qu’une  choie  n’elt  pas  donnée  .gratuitement  ,  fi  elle  eflPaul*  ni* 

„  donnée,  lorfqu’on  compte  de  l’argent  y  &  quelle  ne  foit  pas 

donnée  ,  lorfqu’on  n’en  compte  point . J.  C.  dit  dans 

,,  l’Evangile  :  Donnez  gratuitement.  Et  il  fe  trouvera  quelqu’un 
allez  hardi  &;  allez  impie  pour  ofer  vous  dire  :  Il  vous  cllper- 
,,  mis  de  ne  pas  donner  gratuitement  !  A  Dieu  ne  plaife,  T.  S. 

,,  P.  qu’une  doctrine  fi  impie  ait  cours  dans  la  très-faintc  Eglife 
„  Romaine,  la  maîtrelle  des  autres  Eglifes.  Je  ne  fçai ,  ajoûte 
ce  Cardinal,  comment  tout  ce  traite  à  laDaterie  y  mais  filon 
3,  y  tient  la  conduite  que  je  viens  de  marquer  ,  il  faut  la  corri- 
5,ger,  ou  du  moins  bien  penfer  ,  &:  ne  pas  fouiller  la  dodrine 
de  la  Ste.  Eglife  Romaine  par  des  opinions  fi  mauvaifes.  Si  nos 
mœurs  font  déréglées  y  que  nos  fentimens  foient  droits.  „  De¬ 
puis  la  remontrance  de  Contarin  ,  le  commerce  de  la  Daterie 
a  -  t'il  celle  ?  .N’exige  - 1  -  on  plus  d’argent  pour  les  réhgnatioUs, 
.permutations,  collations  ,  unions  ,  réparations,  fécularifations, 
érections,  tranllations^  difpenfes , .&  tant  d’autres  expéditions? 

Xes  annates  font -elles  abolies  ?  N  y  a-t-il  plus  de  tarif,  plus  de 
.changeurs,  plus  de  vendeurs  de  .colombes  ?  * 

M.  d’Embrun  peut -il  ignorer  qu’il  y  a  aufïi  dansl’Eglife  des 
iGafuiftes  qui  juitifîent  ces  commerces  illicites  ,  ces  trafics  ,  cés 
ufures  dont  la  terre  efl  comme  inondée  ?  Le  S.  JEfprit  a  prononcé 
’fa  malédiction  contre  les  biens  acquis, par  de  voyes  promptes: 

Subfeantia  fcfiinata  minuteur,  <  Ne  cherche-t-on  plus  de  prétextes^j.0™^ 
dans  le  iiecle  où  nous  vivons ,  pour  conferver  les  richefïes  d’ini- 
-quité  que  l’on  s’eff procurées  .par  de  telles  voies? 

Nous  ne  parlons, point  des  opinions  ultramontaines. ,  l’infailli- 
Eilité  du  Pape  \  fa  prétendue  fupérioritê  au  deflus  des  Conciles 
généraux  i  le  pouvoir  qu’il  s’arroge  de  dépofer  les  Rois ,  pour 
crime  d’héréfie.  Nous  l’avons  fait  ailleurs.  Plus  M.  d’Embrun  y 
fera  réflexion  ,  plus  il  verra  qu’il  y  a  dans  1  Eglife  des  erreurs, 

&;des  erreurs  très-répandues,  erreurs  furie  dogme,  erreurs  fus 
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la  morale ,  mais  erreurs  qui  ne  pafleront  jamais  en  dogme  puw 
blic  ,  parce  que  J.  C.  qui  n’a  pas  promis  que  l'Enfer  ne  combattra 
pas,  a  prommis  que  l’Enfer  ne  prévaudra  pas. 

Inftrua.de  Nôtre  cenfeur  s’irrite  ,  quand  il  nous  entend  dire  qu’il  y  a  plus 
M.£M-P.dfi  m;|[e  ans  q,iC  la  difcipline  de  l’Eglife  va  toujours  en  s’atfbi- 
bliffant  :  que  les  abus  fc  font  multipliés  j  que  les  fcandales  ont 
augmenté  ;  que  les  Conciles  n’ont  pu  parvenir  à  une  réforme  du. 
Clergé  ,  capable  d’appaifer  la  colere  de  Dieu  ;  que  nous  avons 
péché;  que  nous  avons  commis  l’iniquité  ,  qu’il  ne  nous  relie  que 
la  confulion  de  nôtre  vifage  ,  à  nous,  à  nos  Rois,  à  nos  Prsn- 
fc'.ftrdcM  ces,  &:  à  nos  Peres.  Il  appelle  cela  feindre  te  mimftere  dans  un 
d’Emt).  pp.  s.  'tAt  £  ah  ai ffement^  qui  ne  différé  guère  s  de  la  ruine  &de  i extinEHon^ 
&  faire  à  l’Epoufe  de  ?.  C.  le  même  reproche  que  le  Prophète  Du- 
mel  fatfioit  k  la  Synagogue  infidèle . 

Siècle  malheureux  ,  où  les  hommes  ajoutent  aux  péchés  de  leurs 
peres,  celui  de  ne  vouloir  pas  être  repris,  &de  canonifer  leurs 
vices,  lors  meme  qu’ils  les  portent  aux  derniers  excès  !  Trouve¬ 
ra-t-on  depuis  dix -  fept  cens  ans  un  Evêque  ,  qui  ait  craint  de 
faire  injure  à  l’Eglife  ,  &  d’irriter  Dieu  ,  en  difant  comme  Daniel  s 
7.  dl  ne  nous  refie  que  la  confufion  de  notre  vijage ,  k  nous  ,  a  nos  Rois, 
a  nos  Princes  &  k  nos  Peres •  Voyez,  M.  F.  où  conduit  la  doc- 
S  Luc  tr*ne  orgucdleufe  de  Molina.  „  Seigneur ,  difoit  le  Pharifien  ,  je 
XVili  10.  ,,  vous  rends  grâces  ,  de  ce  que  je  ne  fuis  point  comme  le  rçîle 
„des  hommes,  qui  font  voleurs,  injuftes,  &  adultérés  :  ni  meme 
,,  comme  ce  Publicain,  „  EU  -  ce  là  la  priere  que  M.  d’Embrun. 
veut  fubftituer  à  celle  de  Daniel  > 

Il  ne  fçait  pas  que  les  reproches  qu’il  nous  fait,  retombent  fur 
les  plus  grands  hommes  de  l’Eglife.  Que  penferoit-  il,  s’il  nous 
Mirtcn.  entendoit  dire  :  „  Elle  efl  tombée  ,  elle  efl  tombée,  cette  majeflé 

Inccd  t°iî  ”  &  ccttc  ^°*rc  ancicnnc  de  l’Eglife  Romaine  ;  elle  a  changé  en- 
i7li.  *  „tierement  de  face.  Le  Seigneur  a  couvert  de  ténèbres  la  fille 
„  de  Sion;,il  a  précipité  du  haut  du  Ciel  fur  la  terre  la  fille  d’if- 
9,raël  ,  qui  étoit  fi  éclatante.  Toute  la  beauté  de  la  fille  de  S  ion 
„  s’efl  évanouie  celle  qui  étoit  véritablement  autrefois  la  maî- 

trefïe  de  la  difcipline,  l’école  des  vertus;  celle  qui  étoit  féconde 
en  faims  &:  en  fçavans ,  fe  trouve  maintenant ,  dans  la  plus  gran- 
, de  portion,  dénuée  de  toutes  ces  chofes ,  &  plongée  dans  l’a- 
^mertume  de  fes  citoyens  , . . . Qui  ofe  parler  de  la  forte 
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rd'Bmbrun  dira  que  c’eft  un  difciple  de  Luther  &  de  Calvin.  Info  de  M.< 
Non  j  c’eft  u-n  Evêque  ,  un  Ambafiadeur ,  qui  tient  ce  langage  ;  P-  *< 

&  où  le  tient  -  il  ?  A  Home  ;  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  ;  en  pré- 
fence  du  Sacré  College;  Carvajal ,  Evêque  de  Badajoz ,  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne ,  &  depuis  Cardinal.  Voilà  l’homme  fur  lequel 
M.  d’Embrun  doit  faire  tomber  toute  fo»  indignation^ 

Qu’il  en  referve  néanmoins  une  partie  pour  unPapeafîez  mal 
inftruit  des  prérogatives  de  l’Eglife  ,  pour  avoir  chargé  fon  Non 
ce  à  une  Diete  de  l’Empire  d’avouer  ingénument  „  que  depui: 

3,  un  tems  il  s’étoit  paflé  dans  le  S.  Siège  bien  des  chofes  abo-  jn^arum^ 
,3  minables ,  bien  des  abus ,  bien  des  excès  dans  les  Ordonnances  ' x’  P’  ** 

3,  &:  Decrets  qui  en  font  émanés  ;  &  enfin  que  tout  étoit  per- 
,,  verti.  Il  n’eit  pas  furprenant ,  continue-t-il  ,  fi  la  maladie. 

„  s’efi  répandue-  de  la  tête  dans  les  membres,  &c  fi  elle  a  paffé 
„  des  Souverains  Pontifes  aux  Prélats  inferieurs.  Car  nous  nous 
5,  fommes  tous  égarés.  (Que  M.d’Embrun  l’entende)  Nous  nous 
„  fommes  tous  égarés,  nous  autres  Prélats  ;  chacun  a  marché 
3,  dnns  fes  voyes  ;  il  y  a  longtems  qu’il  n’y.  a  perfonne  qui  falle. 

,,  le  bien,  non  pas  même  unfeul.Ceft  pourquoi  il  eft  nécefîaira 
,,  que  nous  nous  humilions  tous.  „  Humilions  nous,  M.  F.  £& 
n’envions  point  à  nôtre  cenfeur  le  trifte  avantage  de  paroîtren 
juftes  ,  lorfque  nous  ne  le  fommes  pas. 

Mais  voici  quelque  diofe  de  plus  prefiant  contre  M»  d’Embrun. 

Qu’il  prenne  la  peine  de  lire  le  Difcours  que  firent  les  Légats  du 
Pape  Paul  III.  à  l’ouverture  du  S.  Concile  de  Trente.  Il  y  trou¬ 
vera  fa  condamnation,  comme  ii  nous  l’avions  nous- mêmes, 
di&éc.  Les  Légats  y  difent  en  propres  termes  ,  qu’ils  ne  voyenc 
de  refiource  aux  maux  de  l’Eglife  ,  qu’en  faifant  poui  fomrétar 
blilTement,  ce  qu’Efdras,  Neficmic  Daniel  firent  pour  le  re-  ’  '  7i^ 

tabliflcment  du  Temple.  P  s  infiitent  fur  cette  comparaifon.  ils 
exhortent  les  Evêques  à  confefler  leurs  péchés  .  ceux  du  peuple 
&  ceux  de  leurs  peres ,  comme  l’unique  moyen  d’appaifer  la  co>«- 
lere  de  Dieu.  Ils  avouent  que  fi  Dieu  nous  châtioit  félon  nos  mé¬ 
rites  ,  il  y  a  îongrtems  que  nous  ferions  devenus  comme  Sodome  & 

Gomorre.  Ils  reconnoiffent  que  Dieu  feul  eft  jufte,..  &  que  tous  les 
hommes  font  coupables,  mais  fortout  nous  autres  y  à  qui,,  il  ne 
„  refte,  félon  l’exprefiion  de  Daniel,  que /a  confufion  de  notre  v.i~ 
y ,  fagfr ,  a  nous  ,  a  nas  Rois  ,  a  nos  Princes  &  a  nos  Peres  qui  ont 
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fk'hê.  Maïs  à  vous, ‘qui  êtes  le  Seigneur  nôtre  Dieu  ]  eonti- 
s,  nuent-ils,  appartient  la  mifericor.de  êc  la  grâce  delà  réconcilia- 
,,  tion:.car  nous  nous  fommes  retirez  de  vous,&;  nous  n’avons 
J?  point  écouté  la  voix  du  Seigneur  nôtre  Dieu,  pour  marcher 
^  dans  la  Loi  qu’il  nous  avoir  prefcrite  par  Tes  ferviteurs  les 
,,  Prophètes.  Tout  ifra'él  a^violé  votre  Lot  ;  ils  fe  font  détournés  , 
5,  pour  ne  point  écouter  vôtre  voix  ,  &  la  nulédidtion  &:  l’exé- 

cration  eft  tombée  fur  nous.  „  (  a  ) 

Voilà,  M.  F.  le  langage  que  tenoicnt  à  Trente  les.  Prèfidens 
-id’un  Concile  général  ;  &  perfonne  n’y  vit  le  renverfement  &:  la 
cuine  de  l’Egiife.  Il  étoit  refervé  au  Prélident  du  Concile  d’Em- 
-brun  diy  trouver  de  quoi  accufer  1  Evêque  de  Montpellier  ,  &  d’en 
ïHPag.  9-  -faire  un  Miniflre  de  Charente n. 

M.  d’Embrun  fera -t  -il  plus  heureux  dans  fes  autres  griefs? 
Non,.M,  F,  Il  paroit  que  Dieu  l’a  livré  à  un .  efprit  de  ver  tige  , 
cvi.  17.  qui  le  fait  chanceler  comme  un.  hommeyvre.  Amant  de  pas ,  au¬ 
tant  de  chutes.  Nous  avons  dit  que  les  Juifs,  qui  font  les bran- 
/de'Montp.n  naturelles  de  l’olivier ,  ne  parodiaient  pas  plus  .coupables 
rivin.  que  nous lorsqu’ils  ont  porté  la  peine  de  tout  le  fang  innocent 
répandu  depuis  Abel  jufqu'â  Zacharie.  Les  Juifs,  pas  plus  cou- 
pablesque  nous  !  Cette  parole  fcandalife  M,  d’Embrun.  Quoi ,  dit- 
lnft.de  M.  il  v  ces  branches  eorîûnjfues  ]  Ces  branches  meurtneiei  l  Ici  fon  zele 
.d’En-b.  p.  18  y  échauffe;  .&  femblable  a  ce  Peuple  qui  difoit  :  Nous  avons  A- 
braham  pour  pere ,  &.à  qui  J.  C.  répondok  :-<Yotis  .avezlc  Démon 
.pour  pere,  il  prendroit  volontiers,  des  pierres  pour  nous -lapider, 
bd ais  elles  vont  retomber  fur  lui  avec  impetuoiité. 

Ori-en  Hotr.  Orfgenes  lui  portera  le  premier  coup.  Sur  ces  paroles  îdejere- 
jv.  in  jercm.  rnie  a  f  ai  refit dié  U  -rebelle  ifraèl ,  çr  je  lui  ai  donné  l'écrit  de 

*iom.  1.  Edit,  divorce  *  .Origines  dit ,  que  nos  derniers  tems  feront  femblables  aux 
Huet.  p.  70.  1 


(à)  Le  Clergé  de  France  fait  la  même  peinture  de  l’état  déplorable  où  était 
alors  l’Eglife  :  ,,Dieu,  dit  il  ,  fit  naît.e  S.  Charles  en  un  te  ms  où  on  peut  dire 
j>  que  la  couleur  de  l’or  étoit  prefque  toute  effacée  ,  &  que  la  pureté  de  l’argent  s’é- 
if  toit  changée  en  une  craffe  très  file.*  que  ceux  qui  dévoient  être  les  chefs  du  corps 
}i  myftique.de  J.  C  étoient  tombés  en  langueur  :  que  le  cœur  qui  le  devoir  animer  * 
3,  n’avoit  prefque  plus  de  vie  :  que  des  aveugles  en  conduifoient  d’autres  ;  que  le  Ta- 
jSj.  bernacle  du  Seigneur  menaçoit  ruine  de  fous  côtés  ,  &  qu’il  n’y  avoir  prefque  per- 
js  Tonne  qui  fut  propre  pour  le  foutenir.  Nous  parlons  de  cette  forte  avec  les  Propbé- 
3s  tes  ,  pour  exprimer  le  malheureux  état  où  fe  trouvait  l’Egiife  ,  quand  Dieu-  lui 
ss  donna  le  grand  S.  Charles  Borromée. ,,  Lettre  Circulaire  de  V Ajfemblee  de 
piur  adopter  &  publier  les  lnfirttéiions  de.S.  Charles  Borromée  aux  Confejfeuts . 
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pèches  de  Juda,  ou  plûtôr  qu’ils  les  furpajjïront.  En  effer,  dès 
que.  les  beaux  jours  de  1  Eglife  font  pafiés  ,  vous  n’entendez,  plus 
que  plaintes  &  reproches.  Le  S.  Abbé  Maxime  s’écrie  ,  que 
no- s  Tommes- les  hypocrites  de  ce  tems-ci  ,  plus  coupables  que 
les  Phariliens-j  que  nous  les  furpafions  en  malice. 

Alvare  Pelage  dit,  que  li  Dieu  a  meprifé  le  culte  que  lui  ren- 
doient  les  Juifs,  à -plus  forte  radon  le  culte  que  nous  lui  rendons 
slt  Touillé  par  notre  efprit  notre  confcience. , 

Orefme  ,  fameux  Dodt-eur  de  Paris ,  Evêque  de  Lisieux  &  PréT 
cepteur  du  Roi  Charles  V.  pofe  pour  réglé  ,  que  Samarie  étoic 
la  figure  de  la  Synagogue,  &  JeruTalem  celle  . de  LEglife.  Après 
quoi  il  ne  craint  point  d!appliquer  à- LEglife  les  paroles  d’-Eze* 
chiel  :  „  Vôtre  Tœur  aînée  Samarie  n’a  pas  fait  la  moitié  des  cri- 
,,  mes  que  vous  a vez  commis- j  mais  vous  l’avez  furpafiée  par  vos 
„  excès  j  a  &  ces  autres  d’tfaïe  :  „  La  perfide  lfraël  a  paru  jufie  , 
,,  fi  on  la  compare  avec  la  perfide  j  uda.  «,  C’étoic  en  preTence  du 
Pape  &l  des  Cardinaux  qu’Grefme  parloit  de  la  forte. 

Gerfon  le  fit  depuis  Tous  les  yeux  du  Concile  de  Confiance.  H 
applique  à  LEglife  les  mêmes  textes  d'Ezichiel  '&  d’ifaïe,  &  re- 
connoit  que  LEglife  devient  pire  dans  Tes  moeurs,  que  n’a  été  la 
Synagogue  ,  lorfque  fa  ruine  étoit  proche. 

Clémangis,  difciple  de  Gerfon  ,  entend  de  là  Synagogue  $c  de 
LEglife  ,  ce  que  dit  Ezéchiel  des  deux  foeurs  Oolla  &  Ooliba.  11 
prérend  que  la  cadette  non-feulement  a  imité  fa  fœur  aînée,  mais 
qu’elle  La  furpaflee  par  Tes-  crimes ,  ôzpar  les  fornications  aufquel- 
Iss  «lie  s  eft  abandonnée  avec  plus  de  fureur. 

Jacques  de  Paradis  ,  célébré  Chartreux ,  a  compofé  un  Traita 
exprès  pour  faire  la  comparaifon  des  Chrétiens  avec  les  Juifs.  Et 
ce  parallèle  fe  termine  par  montrer  ,  que  nous  ne  vallons  pas 
mieux  qu  eux ,  &;  que.  nous  ferons,  traiter  avec  encore  plus  de  fe-* 
vérité.  Combien  de  témoignages  pourrions-nous  ajouter  à  ceux? 
ci  ?  Si  M.  d  Embrun  avoit  un  peu  lu  les  Auteurs  qui  ont  vécu  de? 
puis  le  dixiéme  lïécle.,  il  verroit  que  ce  que  nous  avons  dit  des 
maux  de  LEglife  dans  notre  Instruction  Pafioralle ,  efi  beaucoup  au.- 
defibus.de  ce  que  les  plus  faints  perfonnages  ont  dit  &;  prêche 
tous  les  yeux  de  l’Univers. 

M.  d’fcmbrun  infifte  furie  Déicide  commis  par  la  Synagogue , 
comme  s’il  étoit  impofiible  de  trouver  aujourd’hui  des  hommes»* 
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qui  ayent  «rucifié  J.  C.  de  nouveau.  Qui  croiroit  qu’un  Evêque 
X-  fcroit  li  novice  dans  ta  doctrine  de  S.  Paul  ?  ,,  Celui  qui  a  violé  la 
,,Loi  de  Moïfe  ,  ell  condamnéimort  tans  milericorde  par  la  dé¬ 
molition  de  deux  ou  trois  témoins.  Combien  croyez -vous  que 
,r«eelui-U  fera  jugé  digne  d’un  plus  grand  fupplice ,  qui  aura  fou* 
,,  lé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  qui  aura  tenu  pour  une  chofe  vile 
prophane  ,  le  fang  de  l’alliance ,  par  lequel  il  avoit  été  fandi- 
5,fié,  .&  qui  aura  fait  outrage  à  l’efprit  de  la  grâce  ?  tf  Que  de 
-Déicides  ce  mot  de  S.  Paul  nous  découvre  dans  le  fein  de  l’Eglife  ! 

M.  d’Embrun  devroit  fçavoir  que  ion  crucifie  J.  C.en  bien  des 
maniérés.  >Qn  le  crucifie  dans  fa  vérité,  quand  on  lance  l’anathê- 
.xne  contre  des  dogmes  falutaires.  On  le  crucifie  dans  fes  faintes 
maximes ,  quand  on  autorife  les  relâcfieniens  dans  la  morale.  On 
le  crucifie  dans  la  difcipline  qu’il. a  établie,  quand  on  ouvre  la 
porte  du  Sanéluaite  aux  prophanes  ,  qu’on  donne  le  Saint  aux 
chiens.  On  le  crucifie  dans  fes  membres,  quand  on  les  pourfuit 
comme  des  criminels ,  &  qu’on  le^  chafie  hors  du  camp ,  en  leur  fai- 
fant.. porter  l’ignominie  de  leur  Sauveur.  Des  Juifs  au  tems  de  Jc 
<,C.  avoient  en  horreur  L’Idolâtrie,  &  fe  croyoient  bien  éloignés 
*  des  crimes  de  leurs  pères,  qui  avoient  fait  mourirles  Prophètes. 
Ils  ne  voyoient  pas  qu’ils  étoient  coupables  d’une  Idolâtrie  plus 
:.Hangercufe  ,  qui  les  portoit  à  rechercher  en  eux -mêmes  leur 
.  propre  jufiiee  ,  &  qui  fe  termina  par  leur  faire  rejetter  celui  qui  leur 
apportoit  la  juitice  qui  vient  de. Dieu.  M.  d’Embrun  voit  dans 
les  J  uifs  le  Déicide  qu’ils  ont  commis  ne  trou vanrrien.  de. fem- 

hlable,  parmi  nous ,  il  regarde  comme  monltrucufe ,  la  comparai¬ 
son  que  l’on  fait  des.  péchés  des  J  uifs  avec  les  nôtres.  Mais.fi  l’en 
peut  être  idolâtre  fans  adorer  extérieurement  les  idoles,  on  peut 
/être  Déicide  fans  tremper  extérieurement  fes  mains  dans  le  fang 
du  Fils  de  Dieu  Que  nôtre  Ccnfeur  ne  le  prene  donc  pas  fur 
;im  ton  li  élevé.  Ce  n’eft  pas  en  difant  que  nous  vallons  mieux 
.'.que  les  Juifs, :>que  nous  appaiferons  Dieu;  mais  plutôt  enrecon- 
:  Soûlant  humblement  que  nous  femmes  encore  plus  coupables  » 
parce  que  nous  avons  reçu  plus  de  grâces,  &  que  nous  en  avons 
plus  abufé.  Nous  avons  pris  leur  place  dans  un  tems  où  ils  ne  s’y 
.attendaient  pas.  Craignons  qu’ils  ne  prennent  la  nôtre,  dans  un 
•tems  q.ù  l’on  ne  veut  point  entendre  parler  de  retranchement  dans 
iessb tanches  .étrangères. 
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„  Ya-t  -  il  rien  dans  la  doctrine  de  S.  Paul ,  dit  M.  d’Embrun  , 
n  qui  annonce  à  l’Eglife  ces  pertes  fatales  ,  ces  évenemens  finif- 
„  très  qu’on  veut  lui  pronofhquer  ?  „  Quoi  donc  ,  n’eft-ce  pas  S. 
Paul  qui  a  dit  au  Gentil  :  „  Prens  garde  de  ne  t’enfler  point  -,  mais 
'^demeure  dans  la  crainte  :  car  ü  Dieu  n’a  pas  épargné  les  bran- 
„  ches  naturelles ,  tu  dois  craindre  qu’il  ne  t’épargne  encore  moins. 
,,  Conlîdere  la  bonté  &  la  feverité  de  Dieu  *.  fa  feverité  envers  ceux 
„  qui  font  tombés  ;  &  fa  bonté  envers  toi ,  Il  toutefois  tu  demeure 
„  ferme  dans  letat  où  fa  bonté  t’a  mis.  Autrement  ,  tu  feras  re3 

tranche.  ^ 

Si  M.  d’Embrun  n’eftpas  effrayé  de  ces  menaces ,  quel  tonnerre 
rfera  capable  de  le  reveiller  de  fon  afloupiflément  ?  Qu’il  fouffre 
•au  moins  qu’elles  frappent  les  oreilles  de  fon  peuple.  M.  d’Embrun 
'ne  rapporte  de  l’Epùrc  aux  Romains  que  ce  qu’il  y  à  de  conf¬ 
iant  pour  le  Gentil,  &  il  en  retranche  les  prédirions  menaçantes. 
Eft-il  permis  à  un  Evêque  d’endormir  &  de  tromper  ainfi  le  peu¬ 
ple  qui  lui  eft  confié?,,  Fils  de  l’homme,  eft-il  dit  à  Ezechiel, 
„  fi  lorfque  je  dirai  à  l’impie  :  Vous  ferez  puni  de  mort  ÿ  vous  ne 
„  lui  annoncez  pas  ce  que  je  vous  dis ,  &:  ü  vous  ne  lui  parlez  pas , 
,,  afin  qu’il  fe  détourne  de  la  voie  de  fon  impiété,  &:  qu’il  vive  ; 
„  l’impie  mourra  dans  fon  iniquité  ,  mais  je  vous  redemanderai 
„  fon  fang.  „  M.  d  Embrun  ne  craint-il  point  qu’on  ne  lui  rede¬ 
mande  le  fang  de  ceux  que  S.  Paul  veut  intimider ,  &:  que  lui ,  M. 
d’Embrun  ,  veut  rafïùrer  ?  Etrange  parole  1  „  Y  a  - 1  -  il  rien  dans 
3,  la  doctrine  de  S.  Paul  qui  annonce  à  VEglife  ces  pertes  fatales, 
3,  ces  évenemens  liniftres  qu’on  veut  lui  pronoftiquer  ?  ,>  Il  eft  vrai , 
Ji  S.  Paul  n’avoit  dit  que  ce  que  lui  fait  dire  M.  d’Embrun  ,  il  n’y 
^auroit  rien  que  de  confiant  pour  le  Gentil  j  mais  S.  Paul  ne  s’eit 
pas  contenté  de  dire  que  du  péché  des  juif  s  vient  le  falut  des  Na¬ 
tions  ;  que  leur  péché  eft  la  riche  (fe  du  monde ,  (jr  leur  diminution  la 
riehejfe  des  Gentils.  Ces  paroles ,  qui  font  les  feules  que  cite  M. 
d’Embrun  >  font  fuivies  de  celles-ci;  Si  Dieu  n’a  pas  épargné  les 
branches  naturelles ,  tu  dois  craindre  qu  il  ne  t'épargne  encore  moins , 
s&x.  A  quel  deflein  M  d’Embrun  les  a-t-il  fupprimées  ? 

Ce  Prélat  objeéte,  que  les  avantages  de  la  Synagogue  étoient 
conditionnels,  au  lieu  que  les  promettes  faites  à l’Eglife  ,  font  ab- 
folues.  M.  d’Embrun  prétend -il  n’accorder  à  la  Synagogue  que 
(des  avantages  conditionnels  ?  Si  ç  eft  fa  penfée  l  il  n’a  pas  allez 
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médité  ce  qu’il  dit.  Il  efl  hors  de  doute  qu’il  y  avoir  pour  la  Sy¬ 
nagogue  des  promefles  conditionnelles  j  mais  elles  n’étoient  pas  tou-r 
teS  de  cette  nature.  Suppofé  que  les  Juifs  euflent  rempli  les  con¬ 
ditions  auxquelles  leur  bonheur  etoit  attache ,  la  Synagogue  au- 
roit  elle  fubfiftc  ?  Efi-ce  l’incrédulité  des  Juifs  qui  a  mis  En  au, 
miniflere  de  la  Loi ,  qui  a  aboli  fon  culte  ,  fes  cérémonies  .,  fon- 
Sacerdoce?  Qin  ne  voit  que  toutes  ces  chofes  ri avoient  été  éta*r 
blies  que  pour  un  tems  >  que  l’ancienne  a  liance  devoir  faire  plaça 
à  la  nouvelle  ;  que  la  Loi  donnée  par  Moïfe  .devoir  ceder  à  la, 
grâce  &  à  la  venté  apportées  par  J.  C  ?  La  Synagogue  avoir  deux 
fortes  de  promettes  ;  des  promefles  abfoluës  ,  &c  des  promefles 
conditionnelles  :  Promefles  abfoluës  ;  mais  pour  un  tems  ,  c’étoient- 
celles  qui  concernoient  fon  culte  extérieur  :  Promefles  condition*  , 
neltes  ;  c’éroient  celles  qui  regardoient  le  bonheur  de  fes  enfant. 
Les  biens  de  la  terre  étoient  promis  aux  Juifs  *  s’ils  obferv-oient  les 
préceptes  de  la  Loi  cérémonials ,  jufqu  au  temcv  où  le  Meflîe  de- 
voit  paroître.  Les  vrais  biens  leur  étoient  promis  auflîy  s’ils  obfer-j 
voient  les  préceptes  dü  Décalogue  :  guæ  faciens  borné* ,  vivet  i» 
eis.  Mais  indépendamment  des  conditions,  &  nonobftant  l’ingra¬ 
titude  de  fes  enfans,  h  Synagogue  ne  pouvoir  être  rejet tée  jufqu  a 
ce  que  le  Meflîs  ,  pour  lequel  elle  fubflftoit,  eût  accompli  toutes 
les  figures ,  &  mis  fin  au  Sacerdoce  d’Aaron,  Le  Sceptre  ne  pou¬ 
voir  être  ôté  de  Juda ,  jufqu  à  ce  que  celui  qui  devoit  être  envoyé , 

fût  venu.  ,  ' 

Tels  étoient  les  avantages  de  la  Synagogue.  Ceux  de  î  Eglifo 

font  infiniment  plus  relevés  :  mais  il  (cmble  que  M.  d’Embrun  ns 
fçache  pas  en  quoi  ils  confident.  Veut -il  qu’il  y  ait  pour  tous 
ceux  qui  vivent  dans  le  fein  de  l’Eghfe,  des  promefles  abfoluës , 
comme  pour  l’Eglife  même  ?  Il  convient  que  cela  n’eft  pas  >  82, 
néanmoins  il  rai  forme  comme  ü  cela  etoit.  L  Eghfe  a  des  pro¬ 
mefles  abfoluës ,  foie  pour  fon  état  extérieur  ,  (oit  pour  fon  état 
intérieur.  L’Eglife  doit  durer  dans  fon  état  extérieur  jufqu  à  la 
confommation  du  flécle.  E‘Ue  n’attend  point,  comme  la  Synago¬ 
gue  ,  un  nouveau  culte un  nouveau  facrifice ,  un  nouveau  facer> 
docc.  Plus  de  nouvelles  révélations  :  le  S.  Efprit  lui  a  enleignê 
route  vérité.  Plus  de  Sacremens  nouveaux  :  ceux  qu’elle  poffede* 
font  des  fources  intariflables  pour  la  fandification  de  fes,  enfans» 
Le  miniflere  fer&  toüjours le  meme*  parce  que  J.  Co  fera. toujours 
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avec  nous.  Mais,  quelque  excellentes  que  foicnt  ces  promelfes; 
celles  qui  regardent  l’intérieur  de  l’Eglife ,  font  encore  plus  fu. 
blimes  6c  plus  delirables.  Dieu  a  promis  de  graver  fa  loi  dans  le 
cœur  du  Tes  enfans,  d’être  lui -même  leur  doêteur ,  6c  de  leur 
faire  .accomplir  la  condition  néceflairc  pour  les  faire  arriver  au 
falut.  Voilà  le  grand  avantage  de  la  nouvelle  alliance  $  avantage 
'auquel  tous  les  autres  fe  rapportent,  6c  devant  lequel  ceux  de 
la  Synagogue  difparoilfent  entièrement.  Mais  il  n’eft  pas  don¬ 
né  à  tous  d’arriver  au  falut.  Les  élus  feuîs  y  parviennent.  Pour 
eux  la  promefle  efl  abfolue,  parce  que  „  ceux  que  Dieua  connu 
U, dans  fa  prefcience  il  lésa  predeilinés  j  ceux  qu’il  a  prédcfli- 5  * 
nés,  il  les  a  appelles  i  ceux  qu’il  à  àppellés ,  il  lésa  juflifiésj 
j,  6c  ceux  qu’il  a  juitifiés ,  il  les  a  glorifies.  „  Le  falut  elf  promis 
eux  autres  ;  mais  s’ils  perferverent  jufqu’à  la  fin.  C’eft- adiré  que 
:îes  promelfes  font  conditionnelles  pour  un  très -grand  nombre 
de  fidèles.  Car  ce  n’eft  qu’en  la  perfonne  des  élus  que  S.  Paul 
dit  :  „  Je -fuis  alluré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  Anges,  ni  Ibid 
„ les  Principautés,  ni  les  Puilfances ,  ni  les  chofes  préfentes,  niî?* 
3>les  futures,  ni  la  violence,  ni  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  haut 
„ ou  de  plus  profond,  ni  toute  autre  créature,  ne  nous  pourra 
,,  jamais  féparer  de  1  amour  de  Dieu  en  J.  C.  nôtre  Seigneur.,, 
Pe-D  que  conclure  ?  Que  le  Gentil  doit  trembler  dans  le  fein 
même  de  l’Eglife,  parce  que  >  ii  l’Eglife  a  des  promelfes  abfo- 
lucs  ,  tous  ceux  qui  vivent  dans  fon  fein  .  ne  jouilfent  pas  de  cet 
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avantage. 

„  Quel  rapport ,  dit  M.  d’Embrun,  veut -on  trouver eutre  les  ïnftr  de 
châtimens  préparées  àce  peuple  intraitrable  ,  (le  peuple  Juif  )"M- cl’Emb- 
&  les  hautes  deltinées  des  enfans  de  la  nouvelle  alliance?  „  Les  x“’ 
enfans  de  la  nouvelle  alliance ,  à  qui  cette  qualité  convient  d’une 
'  maniéré  fpécialle  ,  ont  .de  promelfes  abfolues.  Leurs  hautes  delli- 
nées  n’ent  aucun  rapport  avec  les  châtimens  préparés  à  un  peu¬ 
ple  intraitable.  Mais  fi  le  froment  a  des  promelfes  abfolues ,  la 
paille  n’a  - 1  -  elle  point  de  promelfes  conditionnelles?  Et  dans  un 
tems  où  la  charité  de  plusieurs  fera  refroidie,  6c  la  foi  fi  rare, 
qu’à  peine  le  Fils  de  l’homme  en  trouvera  fur  la  terre,  ceux  qui 
portent  le  titre  d’enfans  de  la  nouvelle  alliance-,  fans  en  avoir  la 
réalité,  ne  pouront  -  ils  pas  éprouver  les  mêmes  châtimens  que 
ce  peuple  intraitable  ,  que  M.  d’Embrun  abandonne  à  la  jeltice 
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do  Dieu  ?  C'eft  S.  fcaut  qui  le  dit.  L’Apôtre  ne  menace  ,  ni  î’Egli- 
fe,ni  les  élus  ÿ  mais  il  menace  le  Gentil  orgueilleux ,  l’avertit 
Rom  xr  que  les  promelles  qui  le  concernent,  ne  font  que  conditionnelles» 
„  Conlidére  la  bonté  de  Dieu  envers  toi ,  fi  toutefois  tu  demeure 
,,  ferme  dans  l’état  où  fa  bonté  t’a  mis  ÿ  autrement  ,  tu  feras  re~ 
„  tranché.  »  Le  Gentil  petit  donc  être  traité  comme  le  Juif,; 
quoiqu’en  dife  M.  d’Embrun. 

Ce  Prélat  demande  avec  un  air  d’indignation  ,  s’il  y  â  eu  un  S»> 
Pere,  un  Interprète  catholique,  qui  ait  vu  dans  les  menaces  que 
font  les  Prophètes  au  peuple  Juif,  la  figure  des  maux  que  nous> 
faifons  appréhender  aux  branches  étrangères.  Oui  :  S.  Jérômeeft 
un  Pere  de  l’Eglife ,  un  excellent  interprète  des  divines  Ecritu¬ 
res  ;  &  il  a  vu  dans  les  Prophètes ,  ce  que  M.  d’Embrun  prend 
pour  une  impiété  ,  mais  ce  qui  doit  être  regardé  comme  une. 
grande  vérité. 

S.  Jérôme,  après  avoir  expliqué  de  J.  C.cet  endroit  d,’Ifaïe  s 
xi.  Jg  [g  ferai  entrer  comme  un  pieu  dans  un  Lieu  fermé  &c.  fe  demande 
'  à  lui  -même  ,  quel  eft  le  fens  des  paroles  fuivames-,  où  le  con¬ 

traire  femble  prédit  :  „  En  ce  temps-là  ,  dit  le  Seigneur  des  armées, 
„le  pieu  qu’on  avoit  enfoncé  dans  un  lieu  fiable,  fera  arraché  j 
„  il  fera  brifé,  &  il  tombera  &:  tout  ce  qui  y  étoit  fufpendu, 

„  périra  ;  parce  que  le  Seigneur  a  parlé.  „  S.  Jérome  donne  pour, 
folution  ce  que  dit  l’Evangile  :  „  que  dans  les  derniers  jours  la 
„  charité  de  plufieurs  fe  refroidira ,  „  6c  ce  que  dit  J.  C.  „  Penfex- 
vous  ,  lorfque  le  Fils  de  l’homme  viendra ,  qu’il  trouve  de  la  foi 
fur  la  terre  ?  Le  pieu  ,  dit  ce  S.  Doâeur  ,  ne  fera  pas  brifé  ;  il 
ne  tombera  pas  il  ne  périra  pas.  Ce  feroit  une  impiété  de  le 
„penfer.  Mais  le  pieu  fera  ôté  du  lieu  où. il  étoit  enfoncé,  c’eft* 
à  -  dire  de  l’Eglife ,  à  caufe  de  l’impiété  qui  croît  chaque  jours* 
„  Et  ceux  qui  auparavant  étoient.  attachés  à  ce  pieu  par  leur  foi  9> 
„  feront  dans  la  fuirç,  brifés  ;  ils  tomberont ,  8c  périront  à  caufe 
„  de  leur  incrédulité.  Or  cela  arrivera  dans  les  derniers  jours 
sy  parce  que  le  Seigneur  à  parlé. 

Ipeft  vifible  que  S,  Jérôme  donne  ici  îe  nom  d’Egîife  à  la  por¬ 
tion  de  la  Gentilité ,  dont  il  annonce  îe  retranchement.  Sa  pen— 
feé  n’eft  pas  que  J,  C.  puiffe  celler  d’être  avec  i’Eglife  j  mais  il 
peut  ceflfer  d’être  avec,  les  branches  étrangères  r  qui  auront  mé~- 
saté  par  leur:  ingratitude^-  d’être  abandonnées* 
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Ce  que  dit  S.  Jerome  fur  iLïe  ,  il  le  répété  ,  expliquant  cet  en» 
droit  de  Jeremie:  ,,Ne  mettez,  point  vôtre  confiance  endespa- 
’  rôles  de  menfonge  ,  en  difant  :  Ce  temple  eft  au  Seigneur , 

5>  ce  temple  eft  au  Seigneur ,  ce  temple  eft  au  Seigneur  » . .  Allez 
s,  à  Silo  ,  au  lieu  qui  m'étoù  confacré  ,  où  j'ai  établi  ma  gloire  dès 
3,  le  commencement  ;  &c  conliderez  comment  je  l’ai  traité  à  caufe 
,3  de  la  méchanceté  de  mon  peuple  d’itraël  &c, 

,3  G’eft  à  nous ,  qui  Tommes  dans  l’Eghfe  ,  dit  S.  Jerome  ,  qu’il  ltt  CA^  % 
,,  elb  ordonné  de.  ne  pas  mettre  notre  confiance  dans  l’éclat  ex-ja^. 

„  téricur  dont  nos  temples  font  ornés.  Le  temple  du  Seigneur 
eft  celui  dans  lequel  habite  la  vraie  foi  Sc  toutes  les  vertus.  Si 
,,  nous  marchons  dans  des  voies  droites  j  fi  nous  fui vonsîa  juftice; 
fi  nous  n’adorons  point  de  faux  dogmes,  Dieu  habitera  avec 
nous  dans  la  terre  qu’il  a  do  .née  aux  Apôtres  &:  aux  hommes 
3>  Apoftoliques ,  qui  iont  nos  peres....  Mais  fi  nous  faifons  de- 
„  l’Eglife  une  maifon  de  trafic  ,  &  que  tous  les  crimes  y  habitent,. 

Dieu  nous  traitera  comme  il  a  traité  Silo,  &:  le  temple  dans* 

,3  lequel  les  Juifs  mettoient  leur  confiance.  Car  ,  comme  Silo  a 
3,  fervi  d’exemple  pour  ceux  qui  s’appuyoient  furie  temple,  la- 
,3  deftruét  on  du  temple:  eft  aufii  un  exemple  pour  nous  ,  quand 
3,  le  tems  fera  arrivé  dont  il  eft  dit  ;  Pcnfez,-voas  que  lorjque  lc> 

Fils  de  l  homme  viendra  ,  il  trouve  de  la  foi  fur  la  terre  ?  SICVT 
î^itur  Silo  temph  exxmplum  eft  fitatcmplum  nobis  ,  quando  rompus 
advenerit  ilhus  tt jlimomt  :  Put  as  ,  venions  Films  komims  invemet 
fidem  f vpn  terram  >  Et  plus  bas  S.  J  érôme  dit  encore  Dieu  a 
rtjvt  é  Silo  j  il  rejettera  le  temple,  il  a  rejetté  les  dix  Tribus,. 

”  rejettera  la  Tribu  de  ]uda  &  celle  de  Benjamin.  Tout  ce  qui 
eft  dit  à  ce  peuple, -prenons  le  aiiii  pour  nous,  fi  nous  le  lui- 
’  vons  dans  fa  prévarication  :  Ah] e oit  Silo  }  ahp  élurus  &  templum  % 

'Ib'eiit  deeem  Tribus  ;  a  b  c  Statu  s  &  diras,  ^uidqmd  tilt  populo  di* 
atur ,  JN’T  £  DL  JM  A  UV  S  ET  DE  JV  0  3  ISyft  fimÜtA* 

fecerimus.  j 

Que  M.  d'Embrun  ne  croye  pas  éluder  l’autorité  de  S.  Jérôme  f 

e-n  regardant  ceci  comme  des  traits  échappés.  Il  s’agit  d'un  dog¬ 
me  enfeigné,  établi,  inculqué  par  tout  où  le  Saint  en  trouve  loo»* 
cafion.  Nous  avons  rapporté  dans  nôtre  derniere  Lettre  au  Roi, 
ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  dans  fon  Commentaire  fur  Sophonie.  Pour' 

.achever  d<“  fermer  la  bouche  à"  nôtre,  cenleur citons  encore:  cç: 
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petit  mot  du  Commentaire  fur  Jbz-cchiel  5  011  S.  Jérôme  fait  craiiv 
dre  à  la  Gentihté  convertie,  le  châtiment  que  Sarmric  Jertf 
falem ,  rpréfentées  par  Oolla  &  Ooliba,  avoient  attiré  fur  elles  t 
Qjiôruw  pæna  gentibus  timor  eft,  imohis  qui  ex  gentibu  s  credtderuntj 
#c  Jim  ilia  patiantur  rfi  ea  fecennt  quafccit  Samaria  &  /  erufalcm, 

.  M.  d’Erobrun  nous  a  defir  .de  lui  citer  un  S  Pere  qui  ait  vu 
dans  les  prédirions  menaçantes  que  Dieu  fait  -à  la-Synagogua,  la 
figure  des  maux  que  nous  devons  appréhender.  Nous  pourrions 
avec  plus  de  fondement  lui  demander,  à  lui -.meme  ,  s'il  y  a  un 
Pere  de  l’E.gliie,  qui  n’ait  appliqué  aux  Chrétiens  ce  que  les  Pro¬ 
phètes  ont  dit  de  plus,  fort  contre  les  Juifs. 

Origenes  *  que  nous  avons  déjà  cité  ,  dit, .en  expliquant  Jerc- 
mie,  que  les  reproches  que, Dieu  a  fait  à  Juda,  il  nous  les  fait: 
eue  c’ell  de  nos  péchez  qu’il  pude  ;  nous  qui  ,  en  lifant  les  châti- 
mens  exerces  furie  peuple  Juil,  ne  craignons  point ,  &  à  qui  il 
ne  vient,  pas  même  dans.  iV.fprit  de  .dire  *.  Si  Dieu  n'a  pas  épar¬ 
gné  les  branches  naturelles  ,  à,  plus  fur  te  rai  fors  ne  nous  épargnera- 
t-il  pas  ?  .S’il  a  arraché  ceux  qui  fe.glorifioient  d’avoir  .pour  racine 
les  Patriarches  Abraham,  ifaac  &:  Jacob  ,  nous  épargnera-t-il, 
fi  nous  les,  imitons  dans  leur  prévarication  ?  .Origenes  rappelle 
cette ,  vérité  en  plufieurs  .endroits  ,  .&l  l’inculque  avec  autant  de 
foin  que  S,  Jerome.  Peut-on  même  penfer  autrement ,  quand  on 
lit  avec  attention  TEpître  .aux. Romains  ,  &;  que  l'on  fçait  que 
Dieu  ne  fait .  point. acception  de  perfonne.  ? 

,M.  d  Embrun  traite  d’explications  facriléges,  l’application  que 
nous  faifous  à.  i’Eglife  des  prophéties,  où  ifaïe  y Joël ,  Ezéchiel 
&  .Daniel prédilent,  des  chutes  dans  les  étoiles  v  un  obfeurcilfe- 
•inent  dans  le  foleil-&  dans  la. lune,  une  révolution. dans  le  ciel* 
il  appelle,  cela  abufer  autrement  des-  textes  facrés  ;,etre  conjuré  con¬ 
tre  l' Eglife  'de  /.  C.  avoir  perdu  tout  je  miment. de  religion. 

-Connoît-il.  la  Religion  ,  lui  .qui  parle  de  la  forte.-?  „  Parcou¬ 
rrez  avec  foin  ce  qu  ont  dit  les  Prophètes ,  difoit  Ciémangis  en 
j,  s’addreffaut  à  l’ Eglife ,  ou  plutôt  à  la  paille  qu’elle  renferme. 
3,  Confidérez  dans  ces  fources  facrées  vôtre  état  &  vôtre  confufion 
3,  qui  n’eft  pas  éloignée,  mais,  qui  vous  menace  de  près  vous 
,, /verrez  quel  eft  le  terme  qui  vous  attend,  &:  avec  quel  malheur,, 
r>queEdanger  pour  vous,  vous  vous  êtes  plongée  depuis  fi  long¬ 
ue  ems  dans  une  diordures. -,Q,ue  fi  .vous  n’écoutez  pas  les  Pre- 
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„  phftes  ,  &  que  vous  ne  croyez,  pas  qrtità  parlent  de  vous  ,  lorfquTfs. 
yy  predilent  de  lï  grands  maux,  vous  voi^s  trompez,  vous  m>ême%, 

>r  f  erreur  qui  vous  abufe  ,  ell  trop  danger.euie  >  car  ceftSdt  vous 
5,  qu  ils  ont  prophétijé  les  malheurs  dont  tls  'menacent ^  tom* 
n  beront  fur  vous  ,  ii  vous  ne  changez  de  vie.  Mais  je.  veuxi 
,v  que  leurs  prédictions  ayent  un  autre  objet  j  que  penfez-vous 
„  de  la  prophétie  «qui  vous  regarde,  c’eit  à-dire  de  icelle  de  Sa 
,,.Jean  dans  l’-A pocalypfe  ?  Ne  croyez- vous  pas  dumoins  quelle 
,, ell  en  partie  Faite  pour  vous?  Vous  n’avez  pas  perdu  la  pu- 
,,  deur  avec  le  fentiment  juCqu’aapoint  de  nier  ces  ch.ofcs.  Voyez. 
n  donc  cerc  prophétie,  <3c  liiez  la  condamnation  de  la  grande 
,,_proflimée  ,  qui  elVadi  e  fur  le<  grandes  eaux.  Conflderez  ia  vos 
5,  belles  ad  ons  Sc  vos  malheurs  à  venir.-, 

Ce  que  Clémangis  veut  que  l’on  fade., .nous  l’avons  Fait ,  quoi¬ 
que  légèrement,  dans  nôtre  lniiruétion.  Nous  avons  montré  la. 
conformité  des  Prophéties  anciennes  avec,  celles  de  l’Apocalypfe  y 
2£  Fait  obferver  que  S.  Jean  rappelle  les  mêmes  événemens  pré¬ 
dits  par  ifaïe  ,  Jocl,  Ezéchiel  &  Daniel,  M.  d'Embrunra,vu,<3z 
il  n’a  ofé  le  nier  :  -mais  il  n’a  pas  eu  le  courage  de  la  confelfer. 

Il  a  mieux  aimé  Fupprimer  ce  que  nous  tirions  de  l’ApocalypFe  ÿ 

chercher  querelle.  Fur  L’ufage  que.  nous  faifons.dcs  Prophéties 
anciennes. 

A  quoi  penfe  M.  d*Embrun ,  de  nier  que  les  Prophéties  que  nous 
avons  rapportées  d’ifaïe,de  Joël,  d’Jbzéchiel  <Sc  de  Daniel,  an-> 
noncent  une  déFe&ion  dans  les  Palpeurs  mêmes?  iEne  s’agit  point? 
du  mimilere  en  corps,  comme  le  voudroit  Faire  entendre  ce  Pré¬ 
lat.  Nous  favons  avant  lui  que  le  minidere  ne  Fauroit  périr.- Mais 
ne  peut  -  il  y  avoir  d’pbfcurciüement  dans  le  Soleil,  de  chutes 
dans  les  étoiles,  que  par  l  ex  tirât  ion  totale  du  min  illare  ?  Quand 
toutes  les  EgliFes  d'Orient  ont  été  retranchées  ,  qu’elle  chute  n’a*, 
t-on  pas,  vu  dans  les  Aftres  qui  y  ptélidoient  ?  Quand  la  Reli¬ 
gion  s'eFt  éteinte  en. Afrique,  quelie  .révolution  dans  'Un  CieE, 
qui  jufques  là  a  voit  brillé  avec  tant  d’éclat»?  .Qui  nous  a  allurés  - 
que  nous  ne  Ferons  pas  traittésvde  meme  ?  Dès  le  douzième  fkde  , 

Pierre  de  Blois  s’écrie:  „  ceux  qui  devoiem  être,  les  lumières. dit  Sfrra  LK 
jy, fit nument ,  font  devenus  des  tâches  dans  la  Lune-:  le  Soleil  te  p.  ni, 

,v  l’air  Fe  font  obfcurcis  par  la  Fumée  qui  forr  du  puits....  La, 
n. lumière  s cil  Changée  en  ténèbres. j  &  c’efLpour  cela  que,  febm 
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.  ,,  la  parole  de  Jérémie  ,  le  Seigneur  a  recette  fon  Autel:  il  adonne 
3,  fa.  maleditHon  à  fon  S 'anttuaire. ,, 

Que  M.  d  Embrun  péfe  bien  toutes  ces  paroles.Il  nyenâ  au¬ 
cune  qui  ne  porte  contre  lui.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  fade  au 
jniniftere  l’application  de  Prophéties  qui  annoncent  un  obfcur- 
eilement  dans  le  foleil,  des  tenebrcs  dans  la  lune,  des  chutes 
dans  les  étoiles.;  &  .voici  un  auteur  très-catholique,  qui  fait  pré¬ 
cisément  tout  ce  qu’il  nous  reproche.  M.  d’Embrun  ne  voit  dans 
ces  prophéties  que  „  l’image  effrayante  du  monde  rentrant  dans 
„  le  néant  d’où  il  écoit  forti.  j.  C.  dit-il,  a  employé  les  mêmes 
exprefîions,  pour  nous  reprefenter,  non  pas  un  obfcurcifle- 
„  ment  du  miniüere,  mais  la  deilruôtion  entière  de  l’Univers, 
„  qui  doit  précéder  fon  redoutable  jugement.  Il  les  a  aullîappli- 
5,  quées  à  la  ruine  du  Temple,  &  à  l’extinâion  de  la  Synagogue. 
,,  Mais  jamais  dans  ces  lugubres  peintures,  il  n'a  donné  limage 
„  de  Ton  Eglife.  Si  elle  trouve  place  dans  ces  tableaux ,  ce  n’ett 
„  que  pour  y  briller  avec  éclat ,  pour  y  paroître  dans  le  plus 
w  bel  ordre  au  milieu  de  la  confuiion.  „ 

Quand  on  parle  avec  ce  ton  decihf,  il  faudroït  êrre  un  peu 
plus  verfé  dans  la  Tradition  que  M.  d’Embrun.  Conduifons  le 
encore  une  fois  au  Concde  de  Trente ,  pour  y  recevoir  les  inf- 
tmCtions  dont  il  a  tant  de  befoin. 

Vicedominus  lui  dira  en  préfence  de  tous  les  .peres,  qu’on  ne 
doit  pas  reflrainds  e  à  la  deflruCtion  de  l’Univers  ,  les  prédictions 
que  l’Eglife  nous  fait  lire  dans  lEvangile  du  XXIV.  Dimanche 
d’après  la  Pentecôte:  Erunt  fgna  in  j'oie  &  lutta  Ce  Théo¬ 
logien  fait  remarquer  ,  que  les  lignes  qui  dévoient  précéder  la 
•Captivité  dejBabylone  ,  furent  prédits  par  les  Prophètes  :  ,,que  J. 
j,  C.  nous  a  donné  auffi  plule.Ur  s  lignes  pour  connoîtrcla  ruine 
j,  de-la  Jerulalem  charnelle  ,  & en  même  tems  de  nôtre  Jérufalem 
3,  fpirituelle  ;  M  ces  différons  lignes  font  ,  dit-il,  l  mêlés  les  uns 
,3  avec  les  autres,  que  les  uns  conviennent  à  la  chute  de  la  pre- 
,3  miere  jérufalem*  les  autres  à  cette  fécondé....  Ce  qui  n’a 
33  pas  été  fait  fans  myltére,  dit  Vicedominus.  ,>  Quel  eff-il  ce 
myftére  ,  M.  T.  C.  F.  Il  efl  bien  éloigné  des  penfées  de  M* 
xi’Embrun.  „  Nons  devons  comprendre,  dit  Vicedominus,  par 
cette  efpece  de  confulon  qui  régné  dans  ces  endroits  de  1E- 
^criture,  qu’il  o’y  a  aucun  fegne  ii  propre,  l  particulier  à  la 


5  mine  des  J tiifs ,  qui  ne  puijfc  être  applique'  a  notre  Jêrufalem.  „  Il 
ajoute  ,  que  cela  a  déjà  été  vérifié  par  rapport  à  1  Eglife  orien¬ 
tale  ,  6c  qu’on  peut  l’étendre  facilement  jufqu’à  nôtre  tems  ;  car, 
dit -il ,  ,,  nous  ne  devons  plus  penfer  maintenant  à  la  Jérufalem  des 
5> Juifs  6c  à  l’Eglife  Grecque,  que  pour  deviner  6c  conjcCturer 
»  de  ce  qui  leur  eft  arrivé,  ce  qui  nous  arrivera  auftî ,  à  nous 
j)  qui  fommes  travaillés  d’une  femblable  maladie.  £>uc  celui  qui 
5,  lit ,  entende  ce  quil  lit  :  car  c’eft  là  où  eft  néceflaire  la  fagefie 
6c  la  prudence.,,  Que  M.  d’Embru.n  l’entende,  s’il  a  desoreil¬ 
les  pour  entendre.  Vous  voyez  que  les  prétendues  erreurs  dont 
il  nous  accufe ,  faifoient  le  fujet  de  l’édification  du  Concile  de 
Trente  dans  la  bouche  de  fes  Théologiens.  Apprenons  lui  encore  , 
puifqu’il  ne  le  fçait  pas ,  que  les  Evêques  y  tenoient  le  même 
langage- 

,,  Si  quelqu’un  ,  difoit  le  célébré  Richardot ,  Evêque  d’Arras, 
5;  conlîdére  l’état  préfent  de  la  Religion  chrétienne,  6c  le  com- 
„  pare  avec  les  tems  paflis  >  il  verra  aifément  que  nous  fommes  ré- 
o,  duits  aux  mêmes  extrémités ,  où,  félon  les  Auteurs  facrés,  la 
„  ville,  le  temple  6c  la  religion  des  Juifs  étoient  lors  de  leur  ruine. 
„  Et  de-là  on  peut  conjecturer  que  nous  fommes  menacés  des  mê- 
„  mes  malheurs  ,  qui  tombèrent  fur  cette  grande  ville  &:  fur  cet 
3,  augufte  temple....  Pour  nous,  ditcefçavant  Prélat ,  quoique 
3,  nous  ne  foyons  pas  réduits  encore  à  déplorer  nôtre  ruine  en- 
3,  tiere,  6c  quç  nous  foyons  plutôt  dans  un  étar,  où  nous  l’ayons 
,3  à  craindre  comme  prochaine ,  que  comme  péfente  ;  quoique 
3,  nous  fouffrions  déjà  les  mêmes  pertes  6c  les  mêmes  divilions 
„  que  les  Juifs  ont  fouffertes.*  il  faut  pourtant  tâcher  de  prendre 
,,  des  mefures  pour  prévenir  le  naufrage  dont  nous  allons  être  en - 
„ gloutis .  Car  le  même  Dieu  qui,  apres  avoir rejetté  te  peuple  Juif 
„  a  fufeité  des  enfans  à  Abraham ,  des  pieircs,  pour  ainfi  dire, 
„  du  Paganifme  ,  pourra  facilement  procurer  à  l’Eglife  ,  fon  épou- 
„  fc  6c  fa  colombe  ,  une  retraite  parmi  les  nattons  dé  fortes  &  bar - 
3, bares.  C’eft:  pourquoi,  pendant  qu’il  eft  encore  tems  dedélibé- 
3,  rer ,  appliquons  nous  y  férieufement  :  de  peur  que  la  Répu- 
3,blique  chrétienne,  qui  vacille 6c  eft  fur  le  penchant  de  fa  chu- 
3,  te,  ne  tombe  à  vos  pieds,  Mes  Révérends  Peres,  après  avoir 
„  reçu  tant  de  blehures.  ,, 

yn  Evêque ,  qui  tenoit  ce  langage  au  Concile  de  Trente  3 
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étoît  écouté,  refpe<fté,  applaudi.  Un  Evêque  qui  le  tient  aûjomq 
d’hui,  eitaccufé,  décrié,  mis  au  rang  des  coupables.  Jugez dolà,.. 
M.  T.  C-  F.  combien  les  maux  de  1  hglife  font  augmentés.  R i-; 
chardot  feroit  dans  nôtre  hècle  un  homme,  dont  M.  d’tmbruïi. 
demanderoit  la  condamnation.  Et  dans  le  tems  que  Richardot 
parloit ,  un  Evêque  qui  l’auroit  accufé  d  héréhe,  auroit  été  lui- 
même  condamné.  C’eit  donc  M.  d’Embrun  qui  eft  dans  l’erreur, 
en  ioutenant  que  les  malheurs  qui  font  tombés  fur  la  Synagogue  , 
ne  peuvent  tomber  fur  cette  multitu  le: de  bois  fec  6c  aride,  dont 
le  champ  de  i’Eglife  eft  tout  défiguré.  Depuis  plus  de  800 ,  ans- 
tous  les  monumens  de  la  Tradition  font  remplis  de  plaintes  6c. 
de.  gemillemens  fur  les  maux  de  TEglife..  Et  ce  Prélat  ne  nous^ 
parle  que  de  prédictions  confiantes  ,.que  de  triomphes ,  que  de. 

^Tfaie  III.  victoires.  Mon  peupie ,  ceux  qui  te  difent  heureux  ,  te  trompent  & 
te  fedmfent,  A  qui  devons  -  nous  croire,  de  M.  d’Embrun  qui  . 
contredit  toute  la  Tradition,  ou  de  la  .Tradition  qui  contredit 
M.  d’Embrun  >~ 

L’application  que  nous  faifonsde  l’endroit  où  Ezéchiel  voit  le 
Ciel  s’obfcurcir  à  la  mort  "du  Roi  d’Egypte,  le  foleil  Ce  couvrir 
d’une  nuée,  la  lune  ne  répandre  plus  fa  lumière,  toutes  .les:-, 
étoiles  du  Ciel  pleurer  fur  fa  perte  ;  cette  application,  dis  -  je 

F-  13.  14.  irrite  M.  d’Embrun  plus  qu'aucune. autre.  „  Ne  faut il  pas ,  dit- 
3,  il,  être  animé  d’une  haine  violente  contre  l’Eglife,  pour  ap- 
5>pliquer  au  miniitere  qui  la  dirigera  jufqu’à  la  confommation 
des  hécles  ,  les  mêmes  menaces  6c  la  même  décadence  y  que 
j^Dieu  annonçoit  aux  . ennemis  de  fon  culte  &,de  fes  autels  ?  3? 
Tour  M.  d’Embrun,  il  ne  voit  dans  tout  ce  Chapitre  d’Ezéchiel,' 
que  l’hiftoire  anticipée  des  révolutions  qui  menaçoient  Pharaon 
de  l’Egypte  y  en  punition  de  l’orgueil  de  fes  peuples  6c  de  fes  Rois. 

Qu’un  Juif  fe  contentât  de  l’écorce,  6c  crût  avoir  trouvé  dans  . 
ce  premier  fens  de  la  prophétie  ,  tout  ce  qu’elle  contient ,  nous 
n’en  ferions  point  étonés ,  M.  T.  C.  F.  Mais  qu’un  Chrétien, 
un  Ppdhur ,  un  Archevêque  ne  pénétre  pas  plus  avant  j  6c  que 
après  dix.-fept  cens,  ans  de  pojJeÆion  où  eit  lEglife,  d’expliquer 
l’Ecriture  d’une  maniéré  plus  fublime  ,  M.  d’Embrun  ne  fçache 
pas- s’élever  au  deflùs  du  Juif,  pour  lequel  il  montre  tant  de  mé-’ 
pris  ,  c’clt  ce  qui  paroit  încompréhenEble* . 

Mi fçait  -  il  pas*  qui’il  eit  tait  -mention-  dans,  l’ Apocalypse  i 
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&’une  Egypte  fpirituelle  ?  Ce  feul  mot  auroit  dû  lui  ouvrir  -îe$ 
yeux  fur  le  fens  de  la  prophétie. 

Quand  on  fait  les  oeuvres  des  méchans ,  on  mérite  d’être  con¬ 
fondu  avec  les  ennemis  de  Dieu.  Vôtre  pere  étoit  Amorrhéen, 
vôtre  mere  Céthéenne,  ch  -  il  dit  au  Juif  qui  fe  glorifioit 
d’appartenir  à  Dieu.  Difons  nous  le  à  nous^  mêmes.  Qu  étions- 
nous  au  jour  de  nôtre  nai (lance ,  au  jour  où  Dieu  nous  vit  jet- 
tés  fur  la  terre  ,  foulés  aux  pieds,  &:  couverts  de  nôtre  fangî 
-Par  une  miféricorde  toute  gratuite ,  il  nous  dit  :  Vivez,  quoique 
vous  foyez  couverts  de  vôtre  fang  ,  vivez.  Il  nous  a  lavés  dans 
l’eau;  il  a  répandu  fur  nous  une  huile  de  parfum;  il  nous  a  re; 
vêtus  des  habillemens  les  plus  fins  ;  il  nous  a  parés  des  ornemens 
les  plus  précieux  ;  il  nous  a  nourris  de  la  plus  pure  farine.  Nous 
avons  acquis  une  parfaite  beauté.  Nous  fommes  parvenus  jufqu’à 
la  dignité  d'époufe  &;  de  Reine.  Nôtre  nom  eh  devenu  célébra 
parmi  les  .peuples  à  caufe  de  l’éclat  de  nôtre  vifage.  Mais  la  ma¬ 
gnificence  des  dons  que  nous  avons  reçus  ,  nous  a  fait  oublier 
celui  de  qui  nous  les  tenions-  Nous  avons  mis  nôtre  confiant 
en  nôtre  beauté.  Nous  nous  fommes  glorifiés  en  nous  -  mêmes® 
Nous  avons  dit  v-Ce  n’eft  pas  Dieu  qui  cif  le  Toutpuiflant  fur  nô¬ 
tre  -coeur  ,  dans  les  chofcs  qui  regardent  Le  falut.  Nous  ne  fommes 
point  obligés  de  lui  rapporter  par  amour  toutes  nos  a&ions.  Que 
le  Juif  iaime  pour  rentrer-en  grâce  avec  lui  :  il  le  doit,  parce 
qu’il  eh  Juif;  mais  neus^quine  fommes  point  efclaves,  nous  qui 
fommes  les  enfans ,  nôtre  privilège  eh  de  trouver  dans  le  fang 
répandu  pour  nous  ,  la  difpcnfe  d’aimer»  Les  ornemens  pré¬ 
cieux  que  nous  tenions  delà  pure  libéralité  de  nôtre  Dieu,  fon 
or,  fon  argent; nous -en  avons  revêtu  l'idole  de  nôtre  libre  ar¬ 
bitre.  Le  pain  que  Dieu  nous  avoit^donné,  la  plus  pure  farine , 
l’huile  &  lemieldont  il  nous  avait  nourris  ;  nous  les  avons  of¬ 
ferts^  un  autre.  .Et -après  ces  abominations  &  ces  prohitutions , 
nous  nous  vantons  d’être  le  peuple  de  Dieu  :  nous  nous  offen- 
fons  d’une  com  parai  fon  qui  nous  rappelle  à  nôtre  première  ori¬ 
gine  :  nous  ne  voulons  voir  dans  la  mort  de  Pharaon  ,  dans 
la  défolation  de  l'Egypte ,  que  des  prcdiôtions  qui  ne  convien¬ 
nent  pas  meme  au  peuple  figuratif  Gentil  fuperbe  !  „  Tu  dis:  Je 
„ fuis  riche,  je  fuis  comble  de  biens,  je  n’ai  befoin  de  rien  ; 
jj&tune  fçais  pas  que  tu  es  malheurux,  &  miferable ,  &  pau- 
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vre,  &  aveugle,  &:  nud.  Souviens  toi  de  l’état  d’où  tu  es  dé* 
chu:  fais  pénitence,  &  rentre  dans  la  pratique  de  tes  premières 
„  oeuvres  :  autrement  J.  C.  va  venir  ,  &  ôtera  ton  chandelier' 
„  de  fa  place. 

Mais  loin  d’étre  intimidés  par  ces  menaces  h  terribles ,  nous 
mettons  une  partie  de  nôtre  fainteré,  &  peut-être  la  mettons- 
nous  toute  entière,  à  foutemr  que  de  tels  malheurs- ne  nous  re¬ 
gardent  point  :  nous  croyons  la  gloire  de  Dieu  intéreflee  à  en 
bannr  )ufqu’au  fouvenir  :  nôtre  zéle  s  echautfe  contre  ceux  cjui 
nous  les  rappellent. 

Quand  Michéede  Morafthi  propliétifa  au  tems  d’Ezéchias,  &: 
qu’il  dit  :  Sion  fe  labourera  comme  un  champ  j  Michée  fut  écouté  , 
JEzéchias  &c  tout  le  peuple  s’humilièrent,  &  Dieu  d  fièra  le  châti¬ 
ment.  Mais  quand  Urie,  fils  de  Sémeï,  &  quand  jérém  e  renou¬ 
velleront  la  prediétion,  Urie  fut  mis  à  mort,  &  Jérémie  dans 
les  liens.  On  les  traitoit  de  la  forte  ,  par  zèle  ,  difoit  on ,  pour  la 
gloire  de  Dieu  &: pour  l’immutabilité  de  fes  prometfes.  Etuit  -  on 
plus  innocent  au  tems  d’Urie  de  de  Jérémie  ?  Non.  Les  péchés 
étoient  montés  à.  Je ur  comble. 

Combien  de  fois  nos  Peres  ont- ils  été  menacés. de  fe  voir  en¬ 
lever  le  fiambeau  de  l’Evangile?  Nous  venons  d’entendre  un  Tiiéo- 
logien  un  Evêque  le  prêcher  hautement  devant  un  Concile  gé¬ 
néral  :  on  retrouve  la  même  chofe  dans  les  difeours  des  autres- 
Théoîogiens  du  S.  Concile  de  Trente.  Avant  eux  le  pieux  Abbé 
Blofius  l’avoit  dit  exprefTément.  Après  eux  le  Gard,  du  Perron  fe 
crut  obligé  de  le  dire  au  Pape  Paul  V.  de  lui  déclarer  ,,  qu’il 
„  étoit  incertain  li  Dieu ,  pour  châtier  les  vices  de  la  chrétienté  * 

,,  voudroit  un  jour  permettre  que  la  Religion  catholique  fut  op¬ 
primée  en  Italie  ,  voire  poüible  bannie  de  l’Europe,  comme 
,,  elle  l’a  voit  été  de  l’Afrique  &  de  i  Afie ,  &  s’aller  achever  de 
„  transférer  aux  Indes  &c  en  l’autre  hémilphere  :  chofe  que  Sa  S; 

„  avoit  à  délirer  furrout  que  Dieu  détournât  des  ans  de  fon, 
„  Pontificat.  ,,  Nos  Peres  entendoient  ces  menaces,  &:  ils  n’y 
trouvoient  rien  de  contraire  aux  promelîes  de  J.  C.  Aujourd’hui 
elles  nous  irritent,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  allez  humbles- 
pour  confelFer  que  nous  fommes  coupables  ,&  que  nous  fora¬ 
ines  allez  orgueilleux  pour  vouloir  ,  en.faxfantle  maî,  palfer  pour 
gens  dé  bien. 
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Nous  Tommes  coupables  ,  dira  «  t  -  on  ;  mais  nous  ne  le  Tommes1 
pàs  des  excès  que  vous  nous  imputez.  Vous  nous  rendez  ref- 
ponfables  des  fentimens  de  quelques  particuliers.  Nous  les  defa- 
vouons.  Nous  penTons  très  différemment.  Eft  -  il  juÜe  de  nous  en¬ 
velopper  dans  une  même  condamnation  avec  eux  ? 

Quoiqu’il  ait  plu  à  Dieu,  M.  T. C.  F.- de  me  donner  une  très- 
grande  oppoiition  pour  les  faux  dogmes  qui  Te  répandent  parmi 
nous,  je  n’ai  pas  laide  de  me  mettre  moi -même  au  rang  des- 
coupables  ,  parce  que  je  fuis  membre  du  corps  qui  les  renferme* 
Daniel  Te  confeiîe  à  Dieu,  comme  s’il  eût  participé  à  tous  les  pé¬ 
chés  de  fa  nation.  Fuflions -nous  auflï  innocens  que  Daniel,  il 
faudroit  toujours  nous  regarder  comme  chargés  des  iniquités  dé 
nos  freres.  Mais  fommes -nous  auffi  innocens  que  nous  le  pen? 
Tons  ?.  Avons  -  nous  fait ,  (  je  parle  des  Fadeurs  )  tout  ce  que  Dieu- 
demande  de  nous  pour  empêcher  l’erreur  de  corrompre  les  âmes  >• 
Ne  difons  rien  de  la  tolérance  accordée  au  Molinifme  en  ce  qui 
concerne  le  dogme.  Avons -nous  fait  tout  ce  qu’il  falloir  pour 
empêcher  que  ies-relâchemens  du  Molinifme  fur  les  mœurs  ne  fit* 
fent  du  progrès  ?  Nous  avons ,  il  ed  vrai ,  condamné  les  maximes* 
de  la  morale  corrompue  ;  mais  les  auteurs  ont  été  épargnés  prefque' 
ïoujours.  Qu’en  ed-ii  arrivé  ?  Que  les  Je  fui  tes  qui  auroient  du  être 
dénoncés  dans  toutes  les  chaires  ,  ont  continué  à  répandre  le  venin* 
de  leur  doctrine ,  nonobdant  les  détridures  réitérées  quelle  re¬ 
cevoir.  D  s  hommes  foutiennent  opiniâtrement  des  erreurs  qui- 
tuent  les  âmes.  Nous  le  fçavons  :  nous  le  voyons  depuis  plus  d’un 
fiécle.  Et  ces  memes  hommes  jouifïent  dans  l’Eglife  de  tous  les 
honneurs  que  l’on  accorderoit  aux  Minières  les  plus  didingués. 
On  les  met  dans  toutes  les  places  ,  on.  leur  donne  tous  les  emplois, 
lux  qu’il  falloit  corriger  8c  indruire  :  eux  qm  par  leur  morale, 
sutorifent  les  plus  énormes  excès,  on  les  a  faits  Confe fleurs  des 
Pvois ,  Confedeurs  de  tous  les  Grands  On  a  confié  à  un  Marini 
la  confcience  du  Roi  *  d’Efpagne ,  8c  à  un  P.  Tellier  celle  du  feu 
Roi:  le  P.  Tellier,  défenfeur  des  Idolâtries-.  Chinoifes  ,  8c  con¬ 
damné  à  Rome  même  :  Marini ,  auteur  d’un  livre  plein  d’excès 
Ccandaleux  1  OiP  pourroit  faire  Lénumération  de  tous  les  Jéfuites 
attachés  aux  maximes  perverfes  de  la  Société ,  que  l’on  a  vu  néan¬ 
moins  ,  8c  que  l’on  voit  encore  occuper  des  places  importantes 
dans  l’EglTe?  Un  Cafnedi  a  été  Qualificateur  des  Inquifitions  gc- 
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Tiéràîes  d!E?pâgne  te  de  Portugal  i  Quelles  mefures  a  *  t  •  on  prifcs 
contre  ces  ennemis  déclarés  de  la  morale  de  J.  C?  Dans  quelques 
-occa lions  .particulières  on  a  cru  faire  beaucoup  de  les  obliger  à 
défavouer  de  bouche  ,  ce  que  l’on  fentoit  qu’ils  retenoient  dans 
le  cœur.  D’autres  -  fois  on  s’eft  contenté  de  lignes  équivoques. 
Prefque  toujours  on  a  cru  avoir  rempli  toute  julïice ,  en  exi¬ 
geant  d’eux  des  paroles  que  l’on  fçavoit  qu’ils  avoient  violées  mille 
fois.  Il  aurait  iTlu  aflembler  un  Concile  général  j  y  condamner 
les  erreurs  5c  les  auteurs  qui  les  ont  avancées  ;  obliger  tous  les 
Jéfuites ,  fans  exception  ,  à  les  condamner  j  Cuivre  de  prés  ces  hom¬ 
mes  rufés  ;  découvrir  leurs  fubterfuges  j  les  taire  connoître  dans 
toutes  les  Eglifes  ;  avertir  les  fidèles  de  fe  défier  deux  :5c.  en  ve¬ 
nir  aux  derniers  remed^s,  s’ils  ne  fe  corrigeoient  pas.  Voilà  ce 
qu’il  faîloit  faire,  5c  ce  que  l’on  auroit  fait  au  tems  des  Ambroi- 
ies,  des  Bafiles ,  des  Augullins  5c  des  Grégoires.  Trouvera -t- 
on  un  exemple  d’une  pareille  tolérance?  Tolérer  des  Prêtres  ré¬ 
pandus  par  toute  la  terre,  qui  enfeignent  des  erreurs  exécrables, 
te  qui  les  enfeignent  partout  avec  une  opiniâtreté  invincible  ; 
ai’clt-ce  pas  fe  rendre  complice  de  -leurs  iniquités?  N’eil-ce 
pas  y  participer ,  à  proportion  de  la  négligence  ou  de  l’inditfé-  • 
rence  que  l’on  montre  pour  y  remédier  ?  Ne  difons  point  que 
.nous  fonimes  purs  5c  exempts  de  leurs  erreurs.  Difons  plutôt, 
çêc  ne  nous  lafions  point  de  le  dire ,  que  nous  avons  péché  ,  que 
nous  avons  commis  l’iniquité,  qu’il  ne  nous  relie  que  la  confu- 
Æon  de  nôtre  vifage  ,  à  nous,  à  nos  Rois  ,  à  nos  Princes ,  5c  à 
nos  Peres  :  que  nous  ne  vallons  pas  mieux  que  ceux  qui  ont  dé¬ 
jà  été  retranchés,  5c  que  quand  Dieu  nous  ôteroit  fa  vigne  pour 
la  donner  à  d’autres  vignerons  ,  5c  qu’il  nous  traiterait  avec  la 
;même  févérité  que  l’,Egypt,e ,  nous  n’aurions  aucun  fujet  de  nous 
plaindre. 

P1  M.  d’Embrun  eft  forcé  de  convenir  qu’il  n’y  a  de  promeRes  ab- 
folues  pour  aucun  des  peuples  qui  compofent  actuellement  l’Eglife. 
Qu’il  nous  laide  tirer  les  conféquences  de  ce  principe.  Autant  il 
fe  met  en  contradiction  avec  lui  -  même,  autant  il  s'acorde  avec 
ce  que  nous  avons  enfeigné.  La  pofiîbiiité  du  retranchement  une 
fois  établie,  les  prédirions  menaçantes  peuvent  nous  regarder. Et 
dès  lors  les  applications  de  l’Ecriture,  qui  ont  fi  fort  révolté  M. 
jEfimbrun  ;  ks  Prophéties  qui  annoncent  des  malheurs  ,  des  chê- 


sr 

res  dans  tes  étoiles  •»  un  obfcurcifTement  dans  le  foîeil;  tout  s’ex¬ 
plique  naturellement:  rien  qui  naît  des  fondemens  fol  ides  dans  la 
révélation:  rien  qu’une  trille  expérience  n’ait  juftific  déjà  plus 
d’une  fois. 

Mais  rjBglife , dit  M  d’Embrun,  ne  biffera  pas  de  fubfifler  non- 
obfïant  fes  pertes.  Qui  peut  douter  de  cet  article  de  nôtre  foi  ?  Ne 
Pavons-nous  pas  reconnu  de  la  maniéré  la  plus  précife  ?  En  pair 
lant  de  retranchemens ,  nous  ne  lEv-ons  fait  appréhender  qu’après- 
que  les  Juifs  entés  de  nouveau  fur  leur  propre  tronc,  auront  ac* 
quis  à  l’Eglife  de  nouveaux  peuples,  qui  lui  conferveront  lctendue 
qu’elle  doit  avoir.  Combien  de  nations  qui  n’ont  point  encore  été 
éclairées  des  lumières  de  la  foi  ?  Si  Dieu  les  deftine  dans  fa  mifétia 
corde  à  être  U  conquête  du  Peuple  J  uif,  Vtglifc  peut  cefîer  d’ê¬ 
tre  en  Europe  ,  &  être  plus  étendue  qu’elle  n’a  jamais  été.  Par. 
rapport  à  l’Europe  même,  combien  de  moyens  imprévus  à  i’ef- 
prit  humain ,  par  lefquels  Dieu  peut  tempérer  fa  colere  par  fa. 
miféricorde  1 

„  Si,  fur  la  fin  des  ficelés,  dit  encore  M.  d’Embrun,  Dieu- 
„  jette  un  regard  de  miCncorde  fur  la  Nation  Juive,  ces  mijé- 
„  râbles  rejles  de  la  Synagogue  viendront  à  leur  tour  enrichir 
,,  PEglife  des  Gentils  ÿ  mais  y  viendront-ils  pour  U  dominer  ET 
„  P  OU  R  LA  REFORMER  ?  „ 

Voyez,  M  E.  avec  quel  dédain  ce  Gentil  traite  ceux  d’ou  le 
falur  nous  efE  venu.  Si  quelques-uns  font  ennemis  à  caufc  de  nous,, 
S.  Paul  nous  apprend  que  ceux  qui  font  refervés  à  confoler  l’E¬ 
glife  dans  les  derniers  tems ,  font  très-chers  à  caufe  de  leurs  peres*. 
M.  d  Embrun  a-t-ildonc  oublié  que  ce  n’eit  pas  nous  qui  por¬ 
tons  la  racine  ?  mais  que  c’eil  la  racine  qui  nous  porte  ?  il  apr- 
pelle  l’Eglife,  l’Eglife  des  Gentils.  Mais  par  cette  expreffion  pré¬ 
tend-il  metere  les  Juifs  en  oubli?  L’Egbîceft  compofée  des  Juifs- 
ô:  des  Gentils.  Les  Juifs  font  la  racine  &;  le  tronc.  Les  Gentils, . 
dés  branches  tirées  du  Sauvageon  ,  &  entées  contre  la  nature,, 
pour  recevoir  le  fuc  qui  coule  de  la  racine.  Ceux-  au  contraire 
que  M.  d’Embrun  appelle  de  mijerabïe*  nfl  *,  font  les  branches 
.naturelles ,  qui  auront  cet  avantage  que  n’ont  pas  eu  les  Gentils*:, 
d’être  entées  fur  leur  propre  tronc.  Uu  peu  de  K  vain  tiré  de  la* 
malle  des  Juifs,  &  jetté  dans  le  monde,  y  a  fait  lever  la  pâte  ira- • 
menfe  des  Gentils:  que  fera  ce  quand  L  maüe  toute  ere  des: 
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Juift  fera  àppellée  à  la  foi?  Si  les  prémices  font  faintes ,  lamaflc 
l’eft  auili  ;  h  la  racine  eit  fainte ,  les  rameaux  le  lont  auflî.  Le 
petit  nombre  réfervépour  empêcher  lfrael  de  devenir  fembiable 
à  Sodome  &c  à  Gomorrhe  :  ceux  que  S.  Paul  appelle  les  prémices , 
font  devenus  nos  peres ,  nos  maîtres  ,  nos  chefs,  les  inftrurnens 
dont  Dieu  s’eü;  fervi  pour  nous  donner  la  vie,  â  nous  qui  étions 
fans  efpérance  &c  fans  Dieu  en  ce  monde.  Qtie  fera -ce,  quand 
il  forcira  de  Sion  un  Libérateur  qui  bannira  l’impiété  de  Jacob , 
&:  que  tout  lfraël  fera  fauvé? 

Qui  le  verra,  ce  tems  heureux,  où  Sion  quittera  fes  habits  de 
deuil  pour  fe  revêtir  des  habits  de  gloire  1  „  Jérufalem  ,  Citéde 
,,Dieu,  le  Seigneur  t’a  châtiée  à  caufe  des  œuvres  de  tes  mains. 
,,  Rens  grâces  au  Seigneur  pour  les  biens  qu’il  t’a  faits  ,  &:  bénis 
„  le  Dieu  des  liécles ,  afin  qu’il  rétabiifie  en  toi  fon  tabernacle ,  & 
,,  rappelle  à  toi  tous  les  captifs;  ôc  que  tu  fois  comblée  de  joie 
,,  dans  tous  les  fiècîes  desiiècles.  Tu  brilleras  d’une  lumière  é- 
„  datante,  &:  tu  feras  adorée  de  tous  les  peuples  jufqu’aux  extré- 
mités  de  la  terre..  Les  nations  viendront  à  toi  des  climats  les 
5, plus  reculés;  &  t’apportant  des  prélens ,  elles  adoreront  en  toi 
3, le  Seigneur,  &:  co'didéreront  ta  terre  comme  une  terre  vrai- 
9, ment  fainte  :  car  elles  invoqueront  le  grand  nom  au  milieu  de 
toi.  Ceux  qui  te  mépriferont ,  feront  maudits  de  Dieu.  Ceux 
3» qui  te  noirciront  par  leurs  blufphemes,  feront  condamnés;  &: 
,3  ceux  qui  t’édifieront ,  feront  bénis  du  ciel.  Pour  toi,  tu  te  ré- 
5, jouiras  dans  tes  enfans,  parce  que  le  Seigneur  les  bénira  tous, 
9,  &;  qu’ils  fe  réuniront  tous  en  lui.  Heureux  font  tous  ceux  qui 
„  t’aiment,  èc  qui  mettent  leur  joie  dans  ta  paix  !  Les  portes  de 
J  érufaîem  feront  bâties  de  faphirs  &:  d’émeraudes ,  ôt  toute  l’en- 
„  ceinte  de  fes  murailles  ,  de  pierres  précieufes.  Toutes  fes  places 
„  publiques  feront  pavées  de  pierres  d’une  blancheur  &  d’une 
3,  beauté  imguliere  :  &:  l’on  chantera  le  long  de  ie.s  rues  ,  Aile- 
9,  luià.  „ 

Efl-  ce  dans  ces  divines  paroles  que  M.  d’Embmn  a  puifé  les 
idées  baffes  Sc  rampantes  qu’il  feto  me  du  retour  des  Juifs  ?  Sei¬ 
gneur ,  ouvrez  lui  les  yeux,  &  qu’il  voye  l’éclat  de  ces  hommes 
que  vous  dettinez  à  être  la  reîïource  de  vôtre  Eglife.  Il  ne  fçait 
pas  que  c’effc  vous  qat  faites  les  faints,  qui  tirez  de  la  poulfîere 
>££ux  que  vous  élevez  au  faite  de  la  grandeur  ;&  que  de  la  ras- 


4BC  mafTe  qui  fait  les  vafes  d’ignominie ,  vous  avez  le  pouvoir 
<i’en  faire  des  vafes  de  gîojre. 

Ces  miferables  rejies  âe  U  Synagogue  viendront  enrichir  l'Eglifc  ; 
en  ait  vitndront-ils  pour  y  dominer? 

Non  :  ils  ne  viendront  point  dominer  ;  mais  ils  viendront  nous 
apprendre  à  ne  pas  dominer  :  Non  dominantes  in  CLtrts . 

y ien  iront  -  ils  réformer  ? 

Oui  :  parce  qu’il  y  a  beaucoup  d’abus  ,.  ôc  que  toute  chair  a 
corrompu  fa  voie.  Elie  eft  defiiné  pour  rétablir  toutes  chofes , 
vejhtuet  omnia .  Que  les  maux  font  grands,  quand  ils  ont  befoin 
d’un  pareil  remede  !  Que  M.  d’Embrun  lile  les  Ecritures  avec  at- 
î ennon  j  rien  n’égale  la  magnificence  des  expretfions  qu’employent 
les  Prophètes ,  pour  décrire  les  mifericordes  de  Dieu  fur  lamaifon 
d’Ifraël  dans  les  jours  du  renouvellement.  M.  d’Embrun  paroit 
le  craindre  ,  ce  renouvellement.  Il  n’ofe  envifager  la  reforme ,  mê¬ 
me  de  loin.  Deia  il  réglé  les  rangs,  6c  veut  que  les  Juifs  ,  tou¬ 
jours  dans  1  humiliation  ,  tiennent  le  dernier.  „  Pauvre  Jerufalem , 
„  enyvréc  de  maux,  6c  non  devin  :  voici  ce  que  dit  votre  Domi- 
,,  nareur  ,  votre  Seigneur  &  votre  Dieu  ,  qui  combattra  pourfon 
,>  peuple  :  Je  vais  vous  ôter  de  la  main  cette  coupe  d’alîoupifieç 
3, ment,  cette  coupe  où  vous  avez  bû  de  mon  indignation  juf- 
„qua  la  lie  ;  vous  n’en  boirez  plus  à  l’avenir.  Mais  je  la  mettrai 
„dans  la  main  de  ceux  qui  vous  ont  humiliée  ,  qui  ont  dit  à 
„  vôtre  ame  a  Proliernc  toi  ,  afin  que  nous  paffions  5  6c  vous 

avez  rendu  vôtre  corps  comme  une  terre  quon  foule  aux  pieds, 
9>  6c  comme  le  chemin  des  pafl’ans.  „  De  ferieufes  réflexions  fur 
cet  endroit  d’ifaïe,  conviendroient  mieux  que  les  idées  pleines  de 
fafie  6c  d’orgueil,  dont  M.  d’Embrun  fe  nourrit.  Il  ne  voit  dans 
les  Juifs  que  de  mijerables  rtfies  ,  qui  feront  trop  heureux  de  fe 
tenir  à  fes  p^eds.  Dieu  a  fur  fon  peuple  des  dellcins  bien  difife- 
rens:„  Les  et  fans  de  ceux  qui  vous  avoient  humiliée ,  viendront 
,3  fe  proif  erner  devant  vous  ;  6c  tous  ceux  qui  vous  décrioient  , 
3)  adoreront  les  traces  de  vos  pas,  6c  vous  appelleront  la  Cité  du 
3j  Seigneur....  Parce  que  vous  avez  été  abandonnée  ôc  expofée  à 
3,  la  haine,  6c  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  pallât  jufqu’à  vous  ; 
s,  je  vous  établirai  dans  une  gloire  qui  ne  finira  jamais,  6c  dans 

,,une  loiequi  durera  dans  la  fucceflion  de  tous  les  âges . 

ç.)Tout  vôtre  peuple  fera  un  peuple  de  jufles  j  ils  pollederont  la 
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£  terre  pour  toujours ,  parcs  qu’ils  feront  les  reiettons  que  Far 
„  plantés  ,  Iss  ouvrages  que  ma  main  a  faits  pour  me  rendre  gloire; 
„  Mille  fornront  du  moindre  d’entre  eux  s  &c  du  plus,  petit  ,, 
„  tout  un  grand  peuple.  Je  fuis  le  Seigneur  ;  &:  c’eld  moi  qui  fera, 
„  tout  d’un  coup  ces  merveilles ,  quand  le  feras  en  fera  venu.,, 
Vous  feul  le  connoilfez  ,  ô  mon  Dieu  ,  ce  tems  où  vous  de* 
vez  rappsller  les  Tribus  de  Jacob,  5c  rétablir  le  Royaume  d’if- 
rael.  Il  y  a  déjà  d'x-fept  cens  ans  que  vous  faites  porter  le  poids- 
de  vôtre  indignation  à  un  peuple  qui  avoit  abufé  de  vos  dons  y 
un  peuple  dont  l’ingratitude  étoit  parvenue  aux  derniers  excès  ; 
JncrafpAttts  efl  ddectus  &  recalcitravit.  Vous  nous  avez  donne  la 
place  qu’occupoit  ce  peuple  ingrat.  Ingrats  à  nôtre  tour,  nous1 
méritons  d’êre  châtiés  avec  encore  plus  de  feverité,  parce  que 
ayant  l’exemple  d’un  traitement  li  rigoureux,  nous  n’en  avons 
pas  profité.  Les  prédirions  menaçantes  de  celui  que  vous  nous 
avez  donné  pour  Apôtre,  ne  nous  touchent  poinr.  Déjà  la  co¬ 
gnée  cft  à  la  racine  de  l’arbre  :  mais ,  au  heu  de  d'gnes  fruits  d« 
pénitence,  nous  nous  faifons  un  mérité  auprès  de  vous  de  ce  qui 
vous  irrite  le  plus  contre  nous.  Celui  de  vos  Minières  que  je  ré,* 
futc,  fe  demande  avec  compla.fance ,  Quand  ell-ce  que  les  Ev&r 
ques  ont  parlé  avec  plus  de  torce  ,  avec  plus  de  fermeté,  aves 
plus  de  zele  ,  avec  plus  de  concert ,  que  depuis  la  Bulle  Unigenitus 
il  appelle  herefie  ,  les  vérités  faintes  qu’a uathématifs  ce  funefls 
D  ecret.  Et  c’elf  cette  herefie  qu’il  donne  pour  objet  au  zélé  da 
vos  Pafleurs.  „  A  quels  foins  ,  dit-il  ,  a  quels  travaux  n’a-t-ella 
,,  pas  engagé  lafoilicitude  paltorale  ?  Elle  ne  nous  permet  pas  de 
,5  goûter  un  moment  de  repos  ;  elle  nous  reveille  inecliammenr, 
„<Scnous  avertit  à  toute  heure  que  nous  fommes  chargés  parle 
„fouverain  M  mre  ,  d’inftruire ,  d’edifier,  d’arracher  &.  de  plan* 
„  ter» ,,  Seigneur,  on  arrache  le  troment ,  on  cultive  l’ivraie  j  &on 
veut  être  récompenfé  ,  comme  il  on  avoit  détruit  l’ivraie  fans  faire 
tort  au  froment!  Nous  abufons  depuis  longtems ,  ô  mon  Dieu* 
du  pouvoir  que  vous  nous  avez  donné.  Venez,  jugez  vous-même 
vôtre  troupeau.  Les  béliers  heurtent  de  l’épaule  ,  iis  choquent 
de  leurs  cornes  toutes  les  brebis  maigres,  jufqu’à  ce  qu’ils  îes-ayent 
difperfées  5c  chaffées  dehors.  Sauvez  vôtre  troupe.iu,  Qu’il  ne 
foit  plus  expofé  en  proie.  Jugez  entre  les  brebis  &  les  brebis* 
&ifcitez  fur  $lles  le  Pilleur  unique  pour  les  paître.  Soyez  leujr 


•  •  •  \ 

- .  .  SS 

Dieu.  Que  votre  ferviteur  David  foit  âü  milieu  d'elles  comme 
leur  Prince.  Faites  avec  elles  une  alliance  de  paix.  Exterminez 
de  la  terre  les  bêtes  les  plus  cruelles.  Arrachez  vos  brebis  des 
mains  de  ceux  qui  les  dominent  avec  empire.  Alors  elles  fçauront 
que  vous  êtes  avec  elles ,  vous  qui  ôtes  leur  Seigneur  &  leur  Dieu  y 
qu’elles  font  vôtre  peuple,  elles  qui  font  la  mai  Ion  d’ifraël. 
Amen,  Amen .  Donné  à  Montpellier  en  nôtre  Palais  Epifcopallç 
ci.  Avril  1734. 


Signe  f  CH.  J  O  A  C  H.  Ey.  de  Motpellier. 


Par  Monfeigneiir 
C.  R  o  z  Secret. 


.  J. 
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/4  Lettre  Paflorale  de  M .  /’ Archevêque  à'Embrun  ,  donnée 

\  , ,  ,  7 
4  Grenoble  le  10.  JU4;  1733. 
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LA  première  Lettre  Paflorale  de  M.  d’Embrun  contre  nôtre 
Inftrudhon ,  étoit  comme  l’œuf  qui  devoit  germer  &:  enfam 
ter  la  fécondé.  Tout  le  venin  que  celle-ci  contient  ,  y  étôit  en¬ 
fermé.  Nous  n’en  relèverons  qu’un  feul  en  droit  ,  qui  fervira  ea 
pafl’ant  à  montrer  la  hncerité  &  la  bonne  foi  du  Préfident  du 
Concile  d’Embrun.  Il  lui  a  plu  de  nous  mettre  dans  la  bouche 
des  paroles  qui  ne  furent  jamais  dans  notre  lnftruâuon.  Nous 
avions  dit,  en  parlant  des  Evêques  acceptant  :  „  Si  nous  avons 
„la  douleur  de  voir  dans  les  premières  places  quelques  Pafleurs 
,,  tellement  déclarés  pour  les  faux  dogmes  de  la  Bulle  ,  qu’ils  ne 
j,  permettent  pas  qu'on  enfeigne  fous  leurs  yeux  la  doctrine  du 
,,  falut  )  d’autres  en  plus  grand  nombre  ,  au  moins  en  France ,  ne  re- 
,,  çoivent  que  le  nom  de  la  Bulle ,  &  prêchent  des  vérités  contrai» 
,,  res  aux  faux  dogmes  autorifés  dans  ce  Decret.  ,,  M.  d’Embrun, 
au  lieu  de  lire  au  moins  en  France  ,  a  lû  ennemis  de  la  France ,  & 
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fi  e.  en  â  pris  occafion  de  s’élever  contre  nous.  5  Ne  nous  étonnons 
„plu$,  dit-il,  M.  F.  fi  la  fureur  emporte  l’apologifte  des  préten- 
„  dus  miracles ,  jufqu’à  qualifier  d’ennemis  de  la  Patrie  quiconque 
a,  reçoit  jufqu’au  feul  nom  de  la  Bulle  j  d'autres ,  dit- il,  parlant 
,,  des  Evêques,  en  pim  grand  nombre  ,  ennemis  de  la  France  ,ne  re* 
,,  çoivent  que  le  nom  de  la  Bulle.  A  quel  titre  donne -t -  il  à  fes 
„  adverfaires  un  nom  fi  odieux  ?  O  comble  d’aveuglement  l  Au 
„  titre  même  qui  cara<fiérife  leur  fidelité  &  fa  révolté.  La  Conf- 
j,titution  efi  depuis  longtems  Loi  de  l’Etat,  ainfi  que  de  i’Egli- 
„  fe.  Quel  efifc  le  fujet  rebelle  ?  Quel  eft  le  fujet  fournis  ?  La  Loi 
„  parle ,  elle  décidé  ;  &  fa  decifion  imprime  furie  front  de  celui  qui 
„nous  accufe ,  le  caractère  d’homme  infidèle  à  l’Eglife ,  infidèle  * 
„à  fon  Souverain.  Si  les  Evêques  fournis  a  cette  Loi, .  a  voient 
,,  ufé  du  déguifement  que  M.  de  Montpellier  leur  reproche  in- 
^jufiement,  s’ils  ne  recevoient  que  le  nom  feul  de  la  Bulle,  &: 
,,  non  le  Fond  ,  ils  mériteraient  de  partager  avec  lui  la  qualité 
„  d ennemis  de  la  France,  Mais  les  Aéles  autenriques  de  leur  ac- 
„  ceptation ,  leur  conduite  confiante  ,  réclament  ôc  réclameront 
„  à  jamais  contre  une  accufation  fi  déplacée  *  ils  ont  tous  adhéré  à- 
„îa  cenfure  du  Livre  des  Propositions  ;  ils  ont  tous  reconnu, 
„ ladoéirine  de  l’Eglife  dans  cette  Bulle,  Eft-celàn’en  recevoir 

v  „ que  le  nom?,,. 

La  bévue  efi  des  plus  groffieres  j  mais  ce  qu’on  ne  fçàuroit  ex- 
cufer  dans  M.d’Embrun,  c’efi  qu'ayant  cité  nôtre  texte  correc¬ 
tement  dans  fon  fécond  Ecrit  ,  il  n’a  pas  cru  devoir  faire  remar^ 
quer  la  mèprife  où  il  étoit  tombé  dans  le  premier.  Nous  laifibns. 
au  Leéteur  à  donner  à  ce  procédé  le  nom  qui  lui  efi  dû. 


Signe  f  CH.  JOACH,  Ev.  de  Montpellier, 
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